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A Raymond VALLET,


qui aurait dû s'appeler Pierre, puisqu'il les aime tant.


Bien cordialement,


J. et
D. L. M.


 







 


 


CHAPITRE PREMIER


 


Prospecteur
sur Sigel Alpha


 


Il est
probable que vous ne connaissez pas, même de nom, Sigel Alpha, car il s'agit
d'une planète dont le rattachement à la Fédération Galactique remonte à moins
de trois siècles. Elle porte le numéro 807 sur l'abaque constitutionnel et si,
après la lecture du récit qui va suivre, vous vous sentez pris d'une envie
irrésistible de visiter ce petit monde de la bordure du Trapèze Omien, il est
bon que vous sachiez que vous ne trouverez personne pour vous y conduire.


Etrange,
n'est-ce pas, alors que rien ne signale sur les répertoires une anomalie
quelconque ? Pas de forme élémentaire entraînant des phénomènes de létalité,
pas de proximité stellaire abiotique, un environnement délicat à traverser mais
non infranchissable et, pourtant, Sigel Alpha demeurera hors de votre portée.


Si vous
êtes têtu, vous insisterez et sans perdre de temps irez-vous renseigner auprès
d'un des agents de la Transgalactique de votre monde, lequel commencera par
vous affirmer que rien n'est plus facile que la préparation de ce voyage,
prendra donc votre réservation, s'il n'a jamais été questionné sur le même
sujet puis, devant vous, pour respecter la règle des agences de transit,
interrogera d'un doigt négligent l'ordinateur central. La réponse, invariable,
sera négative et l'agent chamarré changera d'attitude et de visage, comprenant
que, en quelques instants, il vient d'étaler à la fois sa suffisance et son
incapacité.


En
fait, pour parvenir jusqu'à Sigel Alpha, il existe deux critères précis, mais
deux seulement ; soit l'appartenance à la Ligue des Gemmologues Galactiques,
avec référence bionique dans les archives mémorielles de cet organisme, soit
une connaissance exceptionnelle du domaine géologique, minéralogique, minier,
donnant une formation complète de prospecteur. Mais attendez car ce n'est pas
tout à fait fini.


Nous
supposons que la Ligue des Gemmologues Galactiques ne représente pas
grand-chose pour vous. Peut-être avez-vous entendu son sigle sur les ondes : Ligegal...,
sans savoir exactement ce qu'il condensait. Pourtant, il désigne une des
branches de la puissante association fédérale des Hauts Marchands. Cette fois,
nous pensons que vous êtes aiguillés sur la bonne route car tout le monde
connaît cet autre sigle, HM, symbole du commerce interstellaire depuis des
millénaires.


Bien,
nous direz-vous, parce que vous êtes, réellement, un entêté enragé, je vais me
lancer dans la prospection et suivre les cours fédéraux. Ce serait trop simple,
encore que vous ayez, dès ce moment, une toute petite chance. Car vous serez
admis sur Sigel Alpha lorsque vous aurez, d'abord, reçu un diplôme à
équivalence globale portant la mention Ligegal et, pour obtenir cette
mention... Bon, cela ne servirait à rien que nous vous disions comment y
parvenir. Seuls les très bons prospecteurs, ceux qui ont peiné des années sur
les précis de minéralogie, de géologie, d'électronique appliquée à la recherche
physico-chimique, d'étude des sols planétaires avant d'avoir participé sur le
tas, dans la poussière, la sueur ou la glace à la découverte d'échantillons
importants, peuvent recevoir le diplôme, sans mention mais également sans
l'avoir demandé. Puis, parmi cette élite de chercheurs, fouilleurs, gratteurs
mineurs, découvreurs de minéraux, des sujets triés par des sélectionneurs
invisibles et tout-puissants se voient octroyer, un jour, la mention Ligegal.


Ils ont
alors la faculté de se rendre sur Sigel Alpha. Vous voyez que ce n'est pas si
simple. Mais nous sommes persuadés que vous avez déjà compris que quelque chose
de particulier au sous-sol de la petite planète est à la base de cette étonnante
sélection, et vous avez raison. Ce qui crée les planètes s'est surpassé en
modelant le sphéroïde de Sigel Alpha. Figurez-vous un monde qui, sous une mince
pellicule humique, déroule un tapis de pegmatites et de quartz au milieu
desquels sont emprisonnés, à la suite des phénomènes divers qui procédèrent à
leur naissance, les cristaux les plus flamboyants de la Galaxie.


Lorsque
vous offrez une parure de chrysobéryl, si l'un des composants dépasse la taille
d'un poing sans présenter le moindre défaut, vous pouvez être assuré que le
cristal dans lequel il a été taillé provient de Sigel Alpha. Si vous cherchez
un saphir étoilé dont le bleu vous rappelle celui du ciel de la Terre au
printemps, demandez au joaillier une pierre de Sigel Alpha.


C'est
encore des entrailles de la planète 807 que proviennent ces rubis merveilleux,
véritable sang de la roche, dont l'un des plus célèbres orne l'entrée de la
salle où se réunit le Haut Conseil de la Fédération, en Unia. Le visiteur admis
dans ce sanctuaire où furent prises les décisions les plus importantes de la
civilisation galactique, ne peut demeurer insensible à la splendeur rouge du
cœur chatoyant formé de la spire sénestre de cristaux purs, entourés de l'autre
spire dextrogyre de la constellation d'émeraudes. Ce fut un cadeau, ou une
offrande, de ceux de Sigel Alpha aux grands protecteurs, tout au début de la
prospection, lors de la formation de Ligegal. Depuis ce temps, la Ligue
contrôle la totalité du commerce des gemmes et c'est elle qui dirige et
coordonne le trésor général de la Fédération. Personne n'y a jamais trouvé à
redire.


Précisons...
Personne n'a jamais réussi à s'en plaindre. Les astronefs anonymes de
Transistel effectuent les parcours prévus par Ligegal, débarquant dans
chaque monde le contingent de pierres précieuses qui lui revient, embarquant
d'autres  pierres autochtones, respectant avec rigueur les lois des échanges
qui interdisent, par exemple, qu'un lot de rubis soit débarqué sur un monde
sous-végien ou qu'une collection de spodumène soit laissée clandestinement sur
Orthis Lyrae. Dans le premier cas, cela entraînerait un conflit aigu avec la
Fédération, pas un végien ne pouvant accepter que le sang de la roche soit
arraché à celle-ci et, dans le second, la dispersion du spodumène aboutirait à
un génocide aussi absolu qu'une aspersion à coups de bombes cations.


Oui.
Sigel Alpha est le monde des gemmes. En dehors de cela, c'est un petit corps
planétaire tout à fait normal quant à la forme, à la faible inclinaison sur
l'orbite pratiquement circulaire. Un monde qui pourrait ressembler à Octan, ou
mieux à la vieille Terre sans deux particularités essentielles, la seconde
étant une conséquence de la première : Sigel Alpha possède une ceinture
continentale équatoriale et deux hémisphères polaires océaniques ; cet anneau
solide est le théâtre de phénomènes atmosphériques d'une rare violence que
seule la régularité cyclique tempère.


L'air
est tout à fait respirable pour les espèces aérobies et les humains des
catégories I et II, ceux-ci ayant à s'adapter à la suroxygénation et ceux-là à
la faible teneur en azote.


Que
dire encore ? Lourga éclaire le jour et le teint d'ocre jaune alors que Bril,
le deuxième astre, apporte une touche de blanc de titane lorsqu'il s'écarte
suffisamment de la géante. Jour et nuit ont une durée presque égale...,
trente-deux heures fédérales. Nous vous faisons grâce des minutes, secondes et
tierces. La vie est donc supportable, à condition de bien connaître la planète
et de posséder l'équipement indispensable à la survie.


***


C'était
évidemment le cas de l'homme qui, en cette fin de jour et de décade, était
assis sur un bloc luisant de pegmatite, mâchonnant paisiblement une languette
de viande d'opok séchée. Derrière lui, la colline brillait, à peine
boursouflée, mais sans trace d'érosion malgré les millions de siècles écoulés
depuis son surgissement du magma originel. Les flexones, les algues terrestres,
pendaient comme une chevelure clairsemée couronnant un crâne chauve.


Sous
ses yeux, la pente s'enfonçait dans la savane dont la teinte rougeâtre
indiquait que la décade se terminait et que l'eau manquait dans la faible
couche nourricière. Au loin, difficiles à distinguer dans la réverbération
intense, les crêtes de pegmatite traçaient des lignes sinueuses, irisées par les
teintes mêlées des rayonnements de Lourga et de Bril.


La
chaleur était étouffante, comme toujours à cette époque du cycle décadaire et
le jeune homme chercha machinalement à évaluer ce qui venait de l'ouest. Mais
les sommets bouillonnants des nuages ne faisaient qu'apparaître au ras de
l'horizon. Il avala, plus par conscience que par appétit, la bouchée enfin
mastiquée, but une longue rasade d'eau pure, et, en quelques coups d'outil,
ouvrit une boîte de gengsa. Il aimait la douceur du fruit et la consistance de
sa chair. Comme, de plus, il s'agissait d'un des meilleurs protéiques connus
dans la zone des nébuleuses Opaques, il en avait fait la base de son
alimentation et ne le regrettait pas.


L'estomac
plein, il nettoya la plaque de roche servant de table avec le même souci de
propreté que s'il avait pris son repas dans l'abri de l'astroport et comme si
ce qui allait s'abattre sur le calme actuel ne se chargerait pas de tout
balayer. Son chronomètre pectoral indiquait qu'il restait encore deux heures de
tranquillité lorsqu'il rappela les rousses.


Il dut
siffler à plusieurs reprises et grogna, mécontent. C'était à chaque fois
pareil. Les Adamalones étaient tellement acharnés à se défier qu'ils en
perdaient le sens de la prudence la plus élémentaire. Certes, ils ne risquaient
pas grand-chose des fautilopes, mais les serpents cracheurs étaient
suffisamment dangereux pour donner à réfléchir, même à une rousse adulte.


Som se
mit à rire en entendant leurs jacassements furieux. Elles revenaient aussi vite
qu'elles le pouvaient, courant droit vers l'entrée circulaire devant laquelle
l'homme attendait. Cette rapidité n'avait rien de comparable, pourtant, à celle
avec laquelle la chasse avait débuté. Elles devaient être gavées de crinicoles
au point que plus d'une de ces malheureuses créatures devait avoir gagné,
vivante, l'une des poches stomacales de son prédateur.


—
Toujours les mêmes, menaça l'homme alors qu'elles arrivaient, visiblement
essoufflées. Impossible de vous faire comprendre que si un serpent de savane
parvient à viser juste, la campagne est fichue. Regardez-moi ces panses ! Tu
n'as pas honte, Grip ? Je sais bien que Grate ne vaut pas mieux que toi...,
jamais vous ne passerez le boyau...


Les
rousses écoutèrent avec l'attitude respectueuse qui convenait le reproche
chaque fois mérité et aussitôt oublié, puis, lorsque ce fut terminé, elles
reprirent leurs criailleries de vieilles filles en perpétuel désaccord pour
s'enfoncer, l'une derrière l'autre, dans la galerie. Grate, qui allait en tête,
faillit heurter du crâne le sommet de l'ouverture, tant son ardeur à défendre
son point de vue était grande, tandis que Grip devait reconnaître, quelques
instants plus tard, que l'homme prospecteur avec lequel elles avaient décidé de
mener leur vie de liberté avait eu raison de la mettre en garde. Il lui fallut
pousser des postérieurs et s'aider des médians pour franchir le ressaut de
protection.


Durant
l'heure suivante, elles préparèrent les outils de travail avec la nonchalante
efficacité de spécialistes parfaitement rodés, sans pour autant cesser de se
lancer une kyrielle d'épithètes et d'injures aussi malsonnantes les unes que
les autres, qui ont sans cesse caractérisé les rapports entre deux Adamalones
hermaphrodites depuis que l'espèce a vu le jour. Ne vous étonnez donc pas s'ils
sont définis aussi bien au masculin qu'au féminin ou même au neutre.


Ensuite,
elles gagnèrent la crypte à eau dans laquelle elles baignèrent abondamment leur
corps gavé pour la durée de la nuit, frottant avec un soin particulier leur
rostre de pénétration et lustrant avec application leur pseudo-thorax
chitineux. Il n'était pas besoin que l'homme les appelle pour qu'elles se
trouvent à son côté alors qu'arrivait le typhon décadaire. Elles jetèrent un
regard d'intérêt à l'apparence du phénomène, échangèrent leurs impressions,
qui, par essence, ne pouvaient être que contradictoires et entamèrent une
nouvelle discussion aussi bruyante qu'animée. Som jugea de son côté que le
ventre de l'énorme masse nuageuse était aussi sinistre que d'habitude et qu'il
valait mieux ne pas attendre l'arrivée des trombes qui se tordaient sous lui
pour s'enfoncer dans l'abri inexpugnable de la roche.


Les
rousses roulèrent le bloc obturateur devant l'entrée de la galerie sans cesser,
pour autant, leurs criailleries et le jeune homme, avec un soupir de
résignation, brancha le bloc énergétique. Il observa un moment la régularité de
la divergence neutronique, puis régla le distributeur jusqu'au sommet de la
courbe de puissance. Il fallait pousser plus loin les recherches. Les gemmes
découvertes jusqu'à ce jour n'étaient que broutilles à côté de ce que son
instinct de chercheur lui laissait entrevoir. D'un cri guttural, il fit taire
les rousses et commença à les harnacher. Ils allaient forer de concert durant
cinq heures avant le repos.


Grate
porterait la perfo tandis que Grip, cette fois, dégagerait la fouille. Il leur
installa les pectoraux, le protège-nuque prenant appui sur le thorax, d'où
seules les antennes flexibles, mais terriblement résistantes, passaient par la
fente spécialement ménagée, puis il chaussa leurs médians et leurs postérieurs
des godets de dégagement. Enfin, il plaça les projecteurs UV sur le frontal de
Grate, entre le rostre et les œillères de protection.


— On y
est, les rousses, il faut trouver ces djerls de cross d'émeraudes aujourd'hui,
compris ?


Une
série de jacassements enthousiastes fournit la réponse. Grate saisit la
perforatrice entre ses deux antérieurs aux ongles soigneusement taillés aux
dimensions exactes des commandes et l'engin ronronna sur le sol inégal. Som
coiffa son casque et fit une dernière vérification. La liaison était bonne et
tous les bruits, même les cris et piaillements des rousses avaient disparu. Les
électrodes de la perfo entrèrent en contact avec le front de taille et Grate
s'arrêta un instant pour avertir. Sur un ordre de l'homme, elle lança la
machine.


Celle-ci
travaillait selon la technique bien connue des prospecteurs de Langeln par
séparation des réseaux cristallins les plus faibles dans la masse amorphe de la
pegmatite. Il n'était pas question de briser la roche mais de tailler des
blocs, plus ou moins gros, qui étaient repoussés vers l'arrière par les membres
des deux rousses, jusqu'à l'homme qui attendait, assis sur le chariot
analyseur. En quelques instants, les gemmes prises dans la masse étaient
détectées, leurs caractéristiques relevées et, si elles en valaient la peine,
selon les critères retenus par le prospecteur, le bloc était aussitôt débité à
l'aide d'un dissociateur moléculaire. C'était un travail aussi délicat que le
serait plus tard la taille éventuelle de la gemme, car de lui, comme d'elle
ensuite, dépendait le prix qui pourrait être payé.


Mais
Som n'était pas pour rien le plus jeune des prospecteurs distingué par Ligegal.
Il joignait une extraordinaire habileté manuelle à un sens inégalé de la
prospection. Personne, avant lui, n'avait su découvrir les filons de
chrysoprase courant dans les failles d'Egalme. Pas un seul des spécialistes de
la Ligue n'avait réussi à isoler le site des kunzites lumineuses de Liane
Trois. Il en avait tiré les plus gros spécimens connus avant de passer la main
à d'autres..., des mineurs, des exploitants, des types qui préféraient extraire
que chercher.


Pour
lui, une seule chose comptait, la découverte après la longue recherche
scientifique des indices à peine visibles avec l'espoir de trouver le cristal
unique, exceptionnel, sans un défaut dans sa composition physique ni dans sa
forme. A la suite de la mise en valeur des sites diamantifères de Sonotrès, qui
sortit ce monde d'un marasme économique croissant, la Ligue des Gemmologues
Galactiques lui accorda le diplôme. Il avait fait preuve à cette occasion d'un
flair absolument invraisemblable, au point que les observateurs discrets que la
Ligue place partout où traîne un prospecteur un peu adroit, mentionnèrent pour
la première fois la possibilité d'avoir affaire à une sorte de mutant hors
catégorie, possédant un sens nouveau de perception.


Ligegal le
laissa échanger quelques-uns des plus beaux diamants bleus de la Galaxie contre
une somme suffisante pour acheter un astéroïde, mais lorsque cette somme
finança un voyage-éclair sur la désertique Coriba pour arracher aux Seigneurs
Attardés deux esclaves adamalones enchaînés dans les mines de cobalt, les
responsables de la Ligue comprirent qu'ils avaient là une espèce peu ordinaire
de chercheur. Peut-être même avant qu'il n'en soit entièrement convaincu
lui-même, surent-ils évaluer ce qu'une association entre un homme doué et deux
Adamalones allait donner. Avec les esclaves libérés, le prospecteur disposait
d'un formidable outil de travail, habituellement impossible à domestiquer, les
Adamalones étant parmi les plus ombrageux des peuples non humains. Comment s'y
prit le jeune homme, cela demeura un mystère pour tous, mais quand ils virent
le trio à l'œuvre, les gens de Ligegal ne perdirent pas de temps et dans
le moment où Somelekan Greer, homme catégorie II, né sur Hebel Fombreuse trente
et un ans auparavant, était avisé par messager qu'il venait de se voir décerner
la mention Ligegal, un second messager, dissimulé sous les apparences
d'un vieux prospecteur porté sur la bouteille, enseigna au prospecteur la
méthode à suivre pour gagner Sigel Alpha, cette planète fantastique sur la-quelle
on pouvait trouver les gemmes les plus fabuleuses de la Galaxie. Ce messager
savait être persuasif et Som ne demandait qu'à être persuadé. Quand il eut jeté
un seul regard sur le cristal unique d'héliodore que le vieil ivrogne
paraissait garder en souvenir d'un passé aventureux, il crut comprendre que le
destin le mettait sur la piste tant souhaitée de la découverte sortant de
l'ordinaire.


Il ne
se rendit pas compte que dès que sa décision de gagner Sigel Alpha fut prise,
tous les obstacles qui s'élevèrent entre lui et son objectif furent abaissés
par ceux-là même qui les levaient. L'aspect peu engageant de la planète avec sa
végétation monotone le laissa indifférent. Il connaissait la savane ou la taïga
de pas mal de mondes et avait visité trop de sites entièrement déserts pour
s'embarrasser d'idées préconçues. Une seule chose comptait. Il était admis sur
un monde qui offrait une occasion unique de prouver l'excellence de ses dons.
Pour la forme, on lui signala à son arrivée qu'il avait un peu transgressé
certaines règles de l'immigration mais, que, étant donné ses antécédents corrects
de prospecteur, « On » voulait bien fermer les yeux.


Comme
il avait encore pas mal de crédit, il loua sans difficultés le matériel
d'extraction et de recherche dont il avait besoin. Les magasins de la Ligue,
seuls organismes d'échange existant sur Sigel Alpha, étaient équipés de ce qui
se fait de mieux dans tous les domaines de la mine. Une fois encore, les
mystérieux observateurs qui suivaient la progression du jeune homme dans la
voie qu'il avait choisie, furent surpris de la manière dont il s'équipa. Ils
s'étaient attendus à le voir se créer de toutes pièces une véritable base de
recherche, avec tracteurs, remorques, trépans mobiles, perfos de tous modèles,
traîneaux porteurs. Au lieu de quoi le prospecteur s'intéressa à une carriole
datant des premiers jours de la colonisation et conservée comme relique, sur
laquelle il chargea du matériel léger.


Effarés,
les préposés de la Ligue regardèrent la carriole sortir du magasin, traînée par
les rousses dûment harnachées se chamaillant comme elles n'avaient pas cessé de
le faire, au point que, après leur départ, personne ne fut capable de parler
durant de longues minutes, les oreilles encore bourdonnantes de piaillements
aigus des Adamalones.


A la
suite de quoi, tandis que s'écoulaient les décades et que passaient les typhons
réguliers, dont personne ne peut dire qu'ils sont bienfaisants, mais sans
lesquels toute vie serait impossible sur Sigel Alpha, le jeune homme se cloîtra
dans l'abri loué, comme le reste, à la Ligue.


Ceux
qui avaient reçu la mission de le surveiller discrètement, constatèrent qu'il
installait quelques appareils électroniques de détection, quelques relais de
télévision intérieure et rendirent compte à leurs autorités. Celles-ci avaient
sans doute reçu des instructions car elles ne réagirent pas, se contentant de
mettre l'information en mémoire.


Il
était évident que Somelekan Greer n'était pas un prospecteur comme les autres.
Habituellement, à peine débarqués sur Sigel Alpha, les heureux et rares élus
n'avaient rien de plus pressé que de se suréquiper avant de partir droit
devant, à l'aventure, sur la foi de quelque indication plus ou moins dirigée.
Rien de tel ne pouvait être reproché à Som dont la majeure partie des journées
de travail consistait à éplucher les cartes et relevés minéralogiques constamment
mis à jour par les spécialistes de la Ligue. Petit à petit, une image de la
structure géologique réelle de la croûte planétaire se forma dans l'esprit du
prospecteur, qui ne s'estima satisfait que lorsqu'il eut épuisé toutes les
ressources d'information exploitables.


Il est
probable qu'un autre que lui eût accumulé une pleine cassette de rouleaux infos
ou écrit des volumes de renseignements pour conserver la certitude de ne rien
omettre d'intéressant. Il résuma le monumental travail de recherche
fondamentale en quelques signes gravés d'une main ferme sur un feuillet de
plax, sous d'autres mots et d'autres signes qui avaient pareillement
caractérisé certains résultats acquis précédemment, sur d'autres mondes.


Puis,
un matin, alors que les traînées 'bistres du typhon décadaire barraient encore
l'horizon du levant, la carriole de métal, tractée par les rousses, quitta
l'abri enterré. Somelekan Greer partait, non pas à l'aventure, mais pour un
objectif précis, déterminé, avec la tranquille assurance de celui qui a la
conscience en paix.


Il fut
suivi par des regards étonnés, ahuris, intrigués, mais personne n'osa le
dissuader de quitter la protection des abris de l'astroport. Dans son équipage
plutôt curieux, il croisa les lourds transporteurs de gemme chargés à ras bord
des cristaux enchâssés dans leur gangue, glissant sur leur coussin d'air dans
le sifflement feutré des turbines. Impavide, il essuya les quolibets des autres
prospecteurs individuels, mystérieusement prévenus de son passage. Il fut
sermonné à plusieurs reprises par les sages, ceux qui avaient eu le moins de
mal à s'adapter en signant simplement un contrat prolongé avec Ligegal
et qui, à ce titre, possédaient des moyens puissants et modernes pour la
recherche et l'extraction, sans compter la protection permanente de
l'organisation.


A tous
il opposa l'entière amabilité d'un esprit dégagé de tout souci, la
décontraction de l'inconscience, désarmant les plus acharnés par ses sourires
d'incompréhension, la gentillesse et l'imbécillité de ses propos, ayant appris
que, en fait, le meilleur moyen de vivre en bonne intelligence avec autrui est
de paraître un peu simple d'esprit.


Mais
cette apparence ne trompait pas ceux qui avaient décidé de lui accorder, la
mention Ligegal. Sans qu'il paraisse en avoir connaissance, pas un
instant la surveillance de ses faits et gestes ne se relâcha. Les graviplans
silencieux de la Ligue demeurèrent à distance de vision télescopique jour et
nuit pour analyser la performance étonnante qu'accomplissait le curieux convoi.
Jamais les spécialistes de Sigel Alpha n'avaient eu l'occasion de voir œuvrer
des Adamalones, aussi la plupart d'entre eux doutèrent-ils, durant les
premières heures, que le jeune prospecteur puisse s'enfoncer bien loin de
l'astroport vers l'intérieur du socle continental. Il ne pouvait compter que
sur les dix fois soixante-douze heures s'écoulant entre deux typhons pour parvenir
à une étape ou pour s'enfouir dans la roche. Sinon, l'effroyable violence de la
tornade réduirait l'équipe, en commençant par les êtres vivants, en menus
fragments participant au mouvement tourbillonnaire.


Il faut
croire que le jeune homme savait calculer une route et que les rousses, surnom
familier de cette étrange ethnie adamalone, étaient particulièrement
résistantes car, en avançant jour et nuit, l'équipage aussi bruyant
qu'anachronique, effectua les mêmes étapes que les puissantes machines à
soufflantes des mineurs de la Ligue. Les protecteurs invisibles de Somelekan
Greer commencèrent à se frotter ce qui leur servait de mains et qui ressemble,
en fait, à des digitaux radiculaires puisque, vous le savez peut-être, les
Hauts Marchands qui coiffent les activités de Ligegal appartiennent,
traditionnellement, aux mondes épithadéliens.


Som,
les rousses et la carriole effectuèrent onze étapes avant de parvenir au point
que s'était fixé le prospecteur pour commencer ses recherches. En quatre jours,
les machines chargées sur l'ancêtre des transporteurs et l'étonnante efficacité
de ces perforateurs de roches dures que sont les Adamalones, permirent de
dégager une niche cylindrique creusée à même une colline de pegmatite, sans le
moindre respect pour les traditions minières du lieu. Trois autres jours furent
employés à agrandir l'abri et à tailler son obturateur sphérique, sorte de
monstrueuse bille de roche brute grossièrement polie au laser, que sa forme et
sa masse rendaient insensible à l'effet de succion des trombes.


Comme
il n'était pas question d'excaver durant le passage du typhon, Som profita de
l'interruption forcée du rythme frénétique qu'il avait imposé pour installer la
seule machine un peu importante qu'il eût amenée, un générateur continu à
neutrons, puis, ayant du temps libre avant le repos, essaya la taupe-mine
perfectionnée qui seconderait les rousses dans les parties stériles.


Puis,
l'abri définitivement en place, la vasque à eau convenablement alimentée par
les typhons, le travail effectif commença. Les galeries s'enfoncèrent dans la
masse de quartz grossier farci de muscovite et de feldspath qui constituait le
site de pegmatite. Les haldes se succédèrent, formant une plate-forme que le
typhon décadaire balaya avec constance à chacun de ses passages. Des géodes
incluses dans ce que d'aucuns appellent le coffre-fort de la nature et
d'autres, la chambre au trésor, furent patiemment dégagées et commencèrent à se
ranger dans les coffres spéciaux de la carriole. Les bouquets de cristaux
d'héliodore et de chrysobéryl devinrent plus nombreux sans que le jeune homme
manifeste un contentement quelconque. Certes, les découvertes étaient
intéressantes et leur densité permettait de concevoir que tous les rendements
seraient battus, et de loin, mais elles n'avaient pas le caractère exceptionnel
de ce qu'il recherchait, la gemme des gemmes, la smaragdine... ce que les
amoureux de la splendeur connaissent sous le nom d'émeraude reine.


Sans
être un spécialiste, il est permis de savoir que les émeraudes n'aiment pas, en
principe, les pegmatites, et que leur découverte sur Sigel Alpha tint du seul
hasard. Alors que leurs homologues cristallins de la même lignée des béryls, qu'ils
soient héliodore ou aigue-marine, sont communs dans cette roche curieuse qui
mélange des états du minéral. Ce que savait le prospecteur sur cette bizarrerie
de la nature l’avait conduit à penser qu'il tenait un fil conducteur pouvant le
mener droit à des filons d'émeraude, que les découvertes qui se succédaient ne
permettaient pas de pressentir encore.


Grate
lança un avertissement et Grip piailla sur le mode aigu. Le bloc abattu glissa
sans difficulté sous les ventres relevés, entre les membres arc-boutés. En se
détendant, les postérieurs de Grip le poussèrent tout près du traîneau
d'examen. Som dut se servir du levier pour le basculer sur le bac émetteur et
abaissa le bras de la plaque réceptrice. Il pressa le contact et reçut un choc.
Dessiné avec netteté, un cristal hexagonal unique était enchâssé dans un
buisson d'autres formes régulières. Sur le détecteur analytique, le jeune homme
identifia les fractions de béryllium, d'aluminium, de silicium et enfin le
corps actif, le puissant oxygène omniprésent. Il ne lui restait qu'à déterminer
l'élément-trace donnant en même temps la teinte et le caractère. Son doigt
hésita une fraction de seconde avant d'enfoncer la touche commandant
l'impulsion électronique.


Fidèlement,
le lecteur incorporé donna le résultat et, pour une fois, Somelekan Greer se
départit de son mutisme. Il poussa un hurlement de triomphe. Le spectre du
chrome, mêlé à celui de son double, le vanadium, lui sembla rayonner d'une
beauté supérieure à ceux, pourtant infiniment plus brillants, des autres composants.


Fiévreusement,
il entama le découpage suivant les lignes de moindre résistance de la gangue,
haletant comme lors de ses toutes premières découvertes alors que la théorie
dont il avait été gavé attendait la consécration de la pratique. Quand le
pinceau brillant du laser trancha la matière au plus près de la géode, il réduisit
l'intensité du faisceau, en diminua encore la finesse et dégrossit une sorte
d'ovoïde gros comme deux têtes humaines accolées, qu'il posa sur le plan de
travail.


Un long
moment, il étudia la structure de la géode définie par le rayonnement pénétrant
avant de se décider à l'ouvrir. Ce fut fait avec la précision du chirurgien
esthétique et l'atmosphère de Sigel Alpha entra en contact avec la splendeur
verte du cristal unique planté au milieu d'un champi, d'émeraudes. D'un cri, le
jeune homme arrêta le travail des rousses.


Quelque
part, un appareil ultra-sensible enregistra leur émotion commune et ce fut
tout.


***


Somelekan
Greer en était à son douzième typhon décadaire lorsqu'il reçut la visite de la
patrouille de sécurité de la Ligue. Il n'y avait rien d'anormal, bien au contraire,
à ce que l'organisation se préoccupe des conditions d'existence de ceux
auxquels il a été remis des autorisations de prospection libre. Aussi le jeune
homme reçut-il sans réticence les deux patrouilleurs au visage sévère qui
descendirent d'un graviplan portant le sigle de la Ligue.


Ils
restèrent un jour entier, s'enquirent des besoins, des résultats, des
difficultés éventuelles, puis ils repartirent. Som regarda leur appareil
disparaître au-delà de l'horizon, vers l'est, là où se trouvait l'astroport et
le centre de l'activité planétaire, à plus de trois mille kilomètres. Grate
sortit, poussant le traîneau de déblais qui boulèrent sur la pente de la halde
nouvelle.


— Stupides,
ces hommes qui volent et qui croient tout contrôler, pépia la rousse discrètement.


—   Pourquoi
? s'enquit le prospecteur.


— Ont
profité de ce que tu avais le dos tourné pour chercher dans les coffres.


— Je
sais. Je l'avais prévu.


— Oui,
mais eux ne semblent pas avoir prévu que tu le faisais exprès.


—   Je
l'espère bien.


— Tu
les craignais ?


— Il
faut se méfier de tous et de tout. Nous n'avons jamais eu des pierres
pareilles. Je ne me sentirai en sécurité que lorsque nous aurons regagné Hébel
Fombreuse avec nos émeraudes et nos héliodores.


—   Nous
avons toujours réussi.


— Oui...
Mais désormais nous nous trouvons sur le territoire de Ligegal et cela
peut être différent.


— Tu as
le droit avec toi. Diplôme et mention. Autorisation de prospecter. Que veux-tu
de plus ?


— Rien...,
tu as raison. Mais tu vois, ces deux types, ajouta le jeune homme à voix basse,
tout contre le conduit, auditif de la rousse, je suis persuadé qu'il ne s'agit
pas de patrouilleurs en mission de sécurité. Ils appartiennent probablement à Ligegal
puisqu'ils en utilisent le graviplan, mais pas à ce genre de sécurité.


—
L'émeraude reine est du domaine réservé.


— Ils
ne peuvent savoir; logiquement, que nous en ayons trouvé.


—
Pourtant je suis persuadé qu'ils cherchaient quelque chose comme ça.


— Il
faudra jouer serré...


— Et se
taire.


—
Travaillons. Nous sommes observés, c'est évident.


 


 


CHAPITRE II


 


Les
Viggen


 


Entre
la balise de 0uintar, qui marque la présence à une heure-lumière du nuage
d'Amorc et le radiophare Interstel des Omonts, dont les pulsations indiquent
aux astronefs qu'ils doivent s'écarter à plus de mille millions de kilomètres
s'ils veulent passer en sécurité, existe un étroit chenal connu de rares
navigateurs.


Inutile
de le chercher sur les cartes galactiques ou dans les recueils mémoriels des
répétiteurs de route. Pour de nombreuses raisons, parmi lesquelles s'en
trouvent de péremptoires comme la suivante : comment porter sur le répertoire
analogique un chenal qui disparaît au gré des tourbillons de matière
interstellaire. Ou encore celle-ci : qui osera lancer dans un couloir de quelque
cinq cents millions de kilomètres de long mais de beaucoup moins de dix mille
kilomètres de diamètre, un navire et son équipage, en toute conscience ?


Il
s'agit bien d'un tube en perpétuel mouvement. D'une sorte de cheveux flottant
au vent des étoiles et dont seule l'extrémité placée dans le secteur du Trapèze
Omien demeure approximativement à la même place. La sortie, en admettant que
lion considère l'autre bout comme l'entrée, oscille au gré des courants
gravitationnels qui ne suivent pas de loi bien définie.


Vous
concevrez encore mieux la précarité de la route dans ce chenal mouvant lorsque
nous vous aurons précisé que son environnement est constitué par un nuage dense
de récifs essaimés sur des orbites inter pénétrantes et animés de mouvements
erratiques à la suite des collisions inévitables. Pourtant, tel qu'il est,
aussi effrayant que puisse paraître ce long serpent magnétique qui se tord dans
l'espace, il possède une caractéristique qui permet aux audacieux de se glisser
par l'entrée et de se laisser guider jusqu'à la sortie par les échos-réponses
des spires du tunnel aux émissions des palpeurs de route. Bien sûr, il ne
saurait être question de prévoir avec précision dans quelle zone va se trouver
le voyageur galactique en débouchant du tube mouvant, mais il aura évité le
long détour entre les balises fédérales et traversé sans coup férir le mur
infranchissable du nuage plat de l'Amide.


Nous
ajouterons qu'il n'est pas certain que l'existence de ce chenal unique soit
reconnue par tous les nautes. Il nous est par exemple apparu, au cours de cette
enquête, que la patrouille du moment n'en tenait aucun compte, considérant sans
doute que pas un être raisonnable n'irait se risquer dans le piège, avec neuf chances
sur dix de disparaître sans laisser d'autres traces qu'une émission de
particules lourdes. Il faut dire que les patrouilleurs n'ont pas eu tous les
torts car la plupart des navires sont incapables de réagir avec la célérité
voulue pour suivre les mouvements imprévisibles du chenal, leur inertie propre
étant supérieure à celle du conduit magnétique.


Bref, le navire étrange qui se
propulsait à petite allure, parfaitement au centre des spires du champ
magnétique hélicoïdal devait avoir des qualités supérieures à celles des
astronefs classiques mais aussi être armé par un équipage ignorant la peur ou
totalement inconscient.


On ne
pouvait adresser ce reproche d'inconscience à celui qui se tenait aux commandes
du Stormviggen. Son visage osseux affichait une calme assurance et ses
yeux bleus, lavés par l'espace, fixaient les écrans des répondeurs sans que se
froncent ses sourcils presque blancs, alors que ses mains noueuses, posées à
plat sur les claviers, enfonçaient les touches posément, presque féeriquement,
sans plier les phalanges. Un enregistreur indiscret eût noté que sous la peau
brunie et tannée par d'innombrables soleils, le sang pulsait avec le rythme
calme et égal d'une machine puissante et insensible.


Bien
des gens eussent été intéressés de savoir qu'Arne Viggen, l'ancien de la
Patrouille d'Antiochos, qui avait démissionné plutôt que d'accepter un
commandement de secteur, se trouvait devant les consoles d'une passerelle
minuscule, son crâne chauve luisant sous la lueur tiède des cadrans de navigation.


Pour
comprendre cet intérêt, il faut revenir fouiller dans le passé, dans le temps définitivement
révolu où le très jeune et brillant naute Arne Viggen de la Patrouille
d'Antiochos commandait l'O.P.O. 11043 autour du système triple dé Saknussen.
Chacun sait que la Patrouille est la pépinière des nautes les plus prestigieux,
qu'ils soient explorateurs, désignés pour les missions les plus délicates, ou
qu'ils soient réservés pour le commandement d'un transgalactique fédéral, à
moins que ce ne soit celui d'un croiseur de la flotte. Or, si Arne Viggen avait
fait preuve de qualités étonnantes de navigateur et de pilote d'astronef durant
ses patrouilles, il n'avait pas caché qu'il détestait les traversées hyperspatiales
durant lesquelles l'homme devient un objet entièrement assujetti à une machine
perfectionnée, sans le moindre contact avec l'univers réel.


De ses
ancêtres isoliens, le jeune patrouilleur avait reçu le don de l'espace, cette
étrange prescience plus que connaissance des mouvements des corps cosmiques,
qui était l'apanage des farouches navigateurs de la lointaine Isold, les plus
audacieux conquérants des races humaines aux temps héroïques de l'Expansion.


Mais il
avait également hérité de l'amour pour l'univers tridimensionnel, palpable,
visible, admirable, immense volume que certains considèrent comme le vide 'le
plus parfait de la création et que d'autres, aidés par leurs connaissances et
leur imagination, peuplent de merveilles. Il aurait pu, s'il l'avait voulu,
demeurer dans la patrouille et passer le reste de ses jours dans les grandes
errances aux vitesses proches de celle de la lumière, mais cela ne pouvait
convenir à sa fierté. En le désignant comme commandant de secteur, ceux qui ont
la responsabilité des routes galactiques ne faisaient que suivre les conclusions
des ordinateurs qui enregistraient la carrière d'Arne Viggen depuis son
inscription à l'école de l'espace.


Il
rompit avec la tradition de la patrouille pour respecter une autre tradition
beaucoup plus ancienne, celle des Isoliens, et décida que l'objectif de son
existence serait la possession d'un navire qui lui permettrait de suivre les
routes de l'aventure sans avoir à basculer dans le néant de l'hyperespace pour
suivre les balises fédérales. La volonté tenace que laissait deviner le menton
trop carré lui permit de parvenir à son but, après avoir risqué sa vie sur des
navires aussi douteux que leurs équipages, pour amasser patiemment la fortune
nécessaire.


Quand
il eut le navire, il se fixa un second objectif le transformer petit à petit de
manière à en faire ce qui serait le mieux adapté à ses conceptions de la
navigation. Il fut puissamment aidé par la compagne exquise qu'il avait choisie
lors d'une brève escale sur la planète-mère Isold, alors qu'il faisait
transformer pour la première fois les générateurs de l'antique caboteur dont
seule la coque avait une apparence correcte.


Irmilse
avait épousé l'homme et la passion. Elle avait donné à l'une et à l'autre deux
fils, puis sa vie. Le navire misérable du patrouilleur démissionnaire était
très loin, oublié dans le passé, lorsque la catastrophe survint. Le Stormviggen
sortait pour la huitième fois des discrets chantiers d'Isold et il fallait au
plus vite renflouer les finances de la famille, mises complètement à sec par la
transformation qui venait d'être opérée. Curieusement, Arne Viggen n'eut pas à
chercher longtemps. Ceux qui le contactèrent pour ce travail délicat, mais
rémunérateur, savaient déjà à qui ils avaient affaire et ils avaient attendu
simplement que la modification en cours fût terminée et que son résultat fût
évident, pour se manifester.


La
marchandise fut livrée, comme convenu, le paiement effectué sans lésiner. Mais
entre-temps, au cours du trajet, la blonde, la tendre Irmilse fut la victime
expiatoire. Un conteneur mal arrimé, le même conteneur mal soudé, le destin qui
voulut que ce jour-là, à cette heure précise, la ronde fût effectuée par celle
qui secondait son mari depuis qu'elle avait mis le pied à bord, ce fut plus que
suffisant pour que le corps de la jeune femme, dans le linceul d'Indra, fût
largué dans l'espace, après la mort foudroyante par l'hypnor.


Une
période terrible suivit, car Arne Viggen se considéra comme responsable de la
mort de celle qu'il adorait et, sans la présence des deux garçons aux cheveux
aussi blonds que ceux de la disparue, il eût partagé le destin d'Irmilse. Mais
il retrouva en Berg, l'aîné et Carl, le plus jeune, la flamme merveilleuse qui
illuminait les heures de route, dans la passerelle ouverte vers l'espace par sa
baie polarisée qui offrait les champs d'étoiles à parcourir. Il résista, mais
de ce jour tout ce qui rappelait de près ou de loin une forme de drogue fut
interdit à bord du Stormviggen.


Les
années passèrent et les enfants grandirent, instruits par leur père dans
l'étrange atmosphère du navire courant de monde en monde, transportant des
cargaisons hétéroclites à des conditions que ne pouvaient accepter les cargos
des lignes régulières, faisant du cabotage d'astroport en cosmodrome,
indifférents à la nature du chargement sous la seule réserve qu'il n'eût aucun
rapport avec le produit maudit. Jamais, après la mort d'Irmilse, Arne Viggen ne
retourna sur Isold. Bien au contraire, il évita soigneusement de se rapprocher
de la planète-mère où d'autres femmes blondes, aux yeux de la couleur du ciel,
vivaient comme avait vécu Irmilse.


Et
parce que malgré tout, les hommes ne sont pas maîtres de leur destinée, il se
trouva, sur le chemin tracé pour Arne Viggen, une planète de seconde zone, une
de ces colonies commençantes, aux immenses besoins mais aux ressources
naturelles abondantes, qui attirent le commerce. La Ligue des Hauts Marchands
commençait à connaître ce navigateur taciturne qui ne manquait jamais à sa
parole et se riait des pièges de l'espace. Elle lui confia le délicat transport
de produits énergétiques de la classe interdite, ce qui conduisit le Stormviggen
à faire une longue escale sur Anggor, le temps de décharger la dangereuse
marchandise puis d'être décontaminé.


Pour
une fois, Arne Viggen fut surpris et perdit. Son vainqueur avait deux têtes de
moins que lui et l'âge de son fils aîné, vingt ans. Mais il..., ou plutôt elle
avait des yeux noirs magnifiques, des cheveux de jais, longs et soyeux, tombant
en cascade pour napper un corps sans le moindre défaut. Elle s'appelait Flor.
Elle rêvait d'espace et d'un homme aux yeux de lumière.


Arne ne
s'attendait pas au piège des instincts. Tout ce qui les séparait, l'immensité des
distances galactiques, les improbabilités de la rencontre, les différences
morphologiques, elle brune et noire comme le bois le plus sombre et, lui, blanc
comme le lait des brebis galliennes ; elle, la sédentaire et lui l'errant, ce
mur en apparence infranchissable des destinées éloignées se trouva pulvérisé
lorsque Flor Anagine, agent local des Hauts Marchands vit entrer Arne Viggen,
l'homme qui venait des étoiles.





Ils
partirent et les fils adoptèrent cette mère nouvelle comme ils eussent adopté
tout être vivant accepté par le père. Quand Dielo vint au monde, Berg Viggen
renoua avec la tradition d'Isold et vint solennellement placer sa nuque rasée,
aux muscles puissants, au sang rouge apparent, sous la petite main fine et
noire de Flor, la reconnaissant enfin et réellement pour la compagne de son
père et sa seconde mère. Carl acquiesça et ce fut tout. Jusqu'au jour où, une
nouvelle fois, le corps souple et nerveux de Flor donna 'le jour à celle qui
fut baptisée Sheen...


A sa
naissance, Sheen n'apparut aux hommes Viggen que comme une petite chose
vagissante et noiraude, tachée de rouge et toute ridée. Cent jours plus tard,
ils se relayaient pour la veiller. Trois années ensuite, ils devenaient ses
esclaves et, depuis ce temps, ils ne cherchèrent jamais à se libérer de leurs
chaînes.


En
cette heure, alors qu'Arne Viggen contemplait silencieusement les nuages
diaphanes maintenus à distance par le phénomène magnétique, sans pour autant
cesser de surveiller ses instruments de navigation; Sheen et Flor, penchées sur
les calculatrices, faisaient le devis de consommation du Stormviggen.


Il eût
été impossible de reconnaître la mère de la fille en ne jugeant que d'après les
apparences. Flor demeurait aussi svelte et admirablement formée que sa fille.
Celle-ci avait les !mêmes yeux noirs, immenses, légèrement relevés sur les
tempes, qui avaient subjugué Arne. Seul le teint différait. A la sombre matité
de Flor, Sheen opposait d'ocre d'un fruit d'or de Milne.


Elles
travaillaient sans bruit, relevant les consommations enregistrées depuis le
départ d'Agar, la dernière escale, additionnant les dépenses qu'allaient
entraîner le ravitaillement prévu au retour. Quand Flor parvint au résultat
définitif, elle le glissa dans l'ordinateur principal, attendit qu'il le
digérât, le contrôlât puis enfin le régurgitât avec un cliquetis joyeux. Sheen
se pencha sur son épaule pour lire la feuille de plax et ce qu'elle vit lui
tira une grimace de déplaisir.


— Il va
falloir se démener pour trouver de quoi payer tout ça, grogna-t-elle.


— La Ligue
paie bien, affirma Flor. Mais je ne pensais pas que nous avions dépensé autant
d'énergie !


— Moi
je m'y attendais. Cela fait tout de même soixante-quinze jours que nous
naviguons à l'estime. Pa' a beau dire, il est plus facile de suivre les routes
balisées que de se faufiler entre les récifs et les nuages de poussière. Mais quand
on prend le « tunnel », c'est pis que tout. Berg m'avait avertie. Un chargement
sur Sigel Alpha vaut la peine, parce que c'est propre et qu'en général « Ils »
paient sans trop regarder le prix, mais en revanche, la discrétion qu'ils
exigent revient cher. Nous allons avoir besoin d'un jeu complet de batteries.


— Espérons
que la cargaison ne sera pas réduite au dernier moment.


— La
Ligue tient toujours sa parole, tu le sais bien, Flor.


— Oh !
ça. Je ne suis pas aussi catégorique que toi car si les gens de la Ligue ne
jouaient pas double jeu, tout au moins certains d'entre eux, pourquoi
prendraient-ils tant de précautions ? Pourquoi nous utiliser plutôt que les
navires de Transistel ou même que des astronefs de HM ? S'ils nous demandent
une telle discrétion et si le camouflage est aussi soigné, tu peux être sûre
que le transport est illégal.


— Je ne
comprendrai jamais, murmura Sheen, faisant la moue. Ils sont maîtres du marché,
alors !


— Les
HM sont maîtres du marché, mais ceux d'entre eux qui nous louent cherchent un
profit personnel ou supplémentaire... Souviens-toi que la planète de
destination est Agor, le plus grand centre de contrebande de la Galaxie.


— Il
est tout de même bizarre que les lois fédérales soient tournées par ceux-là
mêmes, qui crient le plus fort pour qu'elles les protègent, commenta la jeune
fille âprement.


— Tant
mieux, car de quoi vivrions-nous s'il n'y avait pas des chargements un peu
délicats ? s'écria gaiement Flor Laissons les responsabilités à ceux qui
acceptent de les prendre. Occupons-nous de cette arrivée. Il faut que tout soit
prêt lorsque Berg et Dielo se réveilleront.


— Qui
va rencontrer les gens de la Ligue ?


—
Toi..., c'est préférable. Il n'y a d'ailleurs qu'un contact à prendre, c'est
tout. Nous sommes affrétés par une mission crantienne et les connaissements
sont en règle puisqu'ils portent sur des matériels de forage à rapatrier. On te
remettra les documents et il est possible que tu doives demander une
plus-value...


— C'est
bien ce que je crains, bougonna la jeune fille. Nous verrons cela quand Pa'
nous aura sortis de ce djark de tunnel.


Le Stormviggen
émergea du tunnel à plusieurs heures-lumière du point moyen envisagé par son
pilote, cela en conformité avec l'illogisme de l'immatériel. Il fallut beaucoup
de temps et de patience pour parvenir à déterminer la position exacte du navire
en repérant les balises lointaines, à limite de portée, ou brouillées par les
interactions des champs de la nébuleuse. Et pourtant, il ne pouvait être
question d'aller à l'estime à compter de cet instant car la route à prendre
comportait des embûches auprès desquelles le tunnel magnétique devenait tout
juste une épreuve pour enseigne débutant.


Quand
enfin Carl et son père eurent défini avec certitude l'environnement stellaire
et tracé la route à suivre, le Stormviggen fut engagé dans un véritable
ballet dansé autour des astres et des astricules peuplant cette frange du nuage
de matière en création, avec pour objectif final une étoile géante rouge et sa
naine blanche accolée dont la trace commençait à se discerner sur les
spectroscopes de la passerelle. Il restait une cinquantaine d'heures avant de
pouvoir espérer trouver un havre discret dans la banlieue de Lourga, d'où par
le courant des astéroïdes de la ceinture intérieure il serait possible de faire
glisser le Stormviggen jusqu'à Sigel Alpha.


Arne
Viggen passa les commandes à Carl, s'entretint avec sa femme et sa fille,
s'étonna d'avoir consommé plus que prévu lors de la transaction mais sembla
disposé à prendre la chose du bon côté. Il avait toute confiance dans ceux qui
l'employaient pour la quatrième fois en trois ans. Il ne serait certainement
pas difficile de demander le supplément indispensable. Durant les dix heures du
quart qui suivit, Sheen et Carl se partagèrent la navigation et le pilotage, en
habitués des routes galactiques, rompus à toutes les surprises, voire les
traîtrises, d'un espace où rien ne bouge, en apparence, alors que les vitesses
relatives sont fantastiques.


Ils
s'attachèrent à respecter les consignes simples données par le père, à savoir
éviter de laisser une trace de croiseur et surtout passer par les endroits les
plus inattendus pour ne pas avoir à rendre des comptes à un quelconque
patrouilleur. Pour le moment, le Stormviggen était évidemment en règle
et pas un naute n'aurait pu lui reprocher la moindre infraction, mais sa
présence dans un secteur non balisé, à une immense distance de tout monde
habité, serait immédiatement interprétée comme elle devait l'être. Un
contrebandier a quelquefois ses soutes vides, mais quand on connaît sa présence
dans un secteur, la Sécurité ouvre       l’œil. Or il ne fallait pas que celle
de Sigel Alpha soit alertée avant l'opération.


Carl
adorait frôler les mondes stériles et abiotiques qui tournoient sur des orbites
bizarres dans les grands systèmes stellaires, tant que la gravité ne dépassait
pas les limites admises. Il fut donc à son affaire, sautant d'un bloc de nickel
crevé de cavernes énormes à un corps vaguement sphérique dont le moindre cratère
aurait pu contenir l'objet précédent, sorte de bulle de matière arrachée à un
monde en formation par une collision gigantesque et attendant, refroidie à la
température de l'espace, un autre choc pour changer d'orbite et de destinée. De
là, il fit effectuer un autre saut à l'astronef pour joindre une traînée de
récifs éparpillés suivant une longue parabole coupant l'orbe des comètes de
Lourga. La poussière de glace enveloppant le noyau de l'une de celles-ci permit
de dissimuler le navire au moment de la relève du quart. Le Stormviggen
avait la chance pour lui, grâce à cette manœuvre facile, favorisée évidemment
par la présence à l'endroit voulu au moment précis de la voyageuse chevelue
dont la queue de plusieurs millions de kilomètres s'ouvrait en deux branches
inégales.


Durant
cette période de l'approche, masqués dans la masse glacée, sans réaction
magnétique ni rayonnement parasite, ils purent repérer les patrouilleurs
protégeant les abords de Sigel Alpha grâce à leurs appels et aux réponses des
cargos de transistel. Les uns comme les autres se tenaient à bonne distance du
secteur bouillonnant de matière dans lequel l'objet cométaire suivait sa
parabole allongée. Il est évident qu'aucun des nautes « en route » n'avait
envie d'affronter l'impact d'une montagne errante ou la grêle meurtrière des
gerbes de sidéro-nickel.


Quand
il le jugea opportun, Arne Viggen sortit son navire de l'abri de glace. Lourga
la géante masquait totalement la petite Sigel Alpha et dans le rayonnement de
l'astre, le sillage de particules éjectées par les générateurs allait se perdre
rapidement. Il fallut quelque temps de navigation extrêmement délicate avant
que ne se présente enfin l'abri recherché, une énorme masse de métal à faible
mouvement de rotation, orbitant régulièrement autour de Sigel Alpha. Le naute y
colla son astronef en un point d'où il était possible de surveiller la totalité
de la sphère spatiale par le seul mouvement du support.


Ce fut
depuis cet observatoire qui allait servir de base que les Viggen étudièrent et
discutèrent de la seconde phase de leur opération de transit. Sigel Alpha était
accrochée dans le ciel indigo comme une balle irisée, plutôt bleue, avec
quelques taches de blanc et de jaune... Ce qui retenait presque aussitôt
l'attention quand on regardait les écrans télescopiques avait l'apparence d'une
galaxie en miniature, poste sur la tranche brune équatoriale de la planète
comme une méduse sinistre. Arne Viggen montra l'objet du doigt.


— Voici
le Typhon décadaire. Nous avons le temps. Nous lancerons les navettes lorsque
cette curiosité météorologique commencera à attaquer le territoire de
l'astroport ainsi que nous l'a demandé notre « allié » d'Agor. Nous serons
attendus aux mêmes endroits que la fois précédente et sans aucun doute par les
mêmes gens. Le seul problème demeurant entier est de pouvoir arriver jusqu'au
sol sans être repéré.


— Mais
ça marchera comme d'habitude, assura Berg en riant. Le plus difficile est
toujours cette approche farfelue. Une fois planqués comme nous le sommes, le
reste tourne tout seul. Ces Hauts Marchands sont stupides. Si l'on en croit
notre «ami» d'Agor, Sizel Alpha recèle le « Trésor » de la Fédération. C'est
d'ailleurs bien possible. Mais je n'ai jamais entendu parler d'un trésor aussi
mal gardé !


— Il ne
faut jamais sous-estimer les difficultés, répliqua vivement Arne Viggen.
Souviens-toi. Tu as fait la même remarque lors de notre dernier voyage et je
t'ai mis en garde. Nous ignorons à peu près tout des mesures de sécurité et
nous devons nous en remettre aux déclarations de notre « ami ». Mais je
trouve que cette fois celui-ci a peut-être un peu trop insisté sur les failles
existant dans le service de Sécurité planétaire, que ce soit en détection ou en
poursuite. Je n'aime pas ce qui est trop bien offert. Le fait d'avoir réussi à
trois reprises ne veut pas dire que la quatrième se déroulera avec le même
bonheur. Il est bien évident que s'il y a des lacunes dans leur détection,
elles sont voulues. Ceux qui nous louent s'en servent. Mais sont-elles de leur
fait ? C'est une autre histoire. Jusqu'à quel échelon de la hiérarchie des HM
allons-nous dans cette affaire ? Impossible à dire, encore qu'il soit certain
que le délégué local, un humain, retenons ce détail, soit obligatoirement dans
le coup puisque c'est lui qui signe les connaissements.


—   Il
n'est donc pas surveillé ? demanda Dielo.


— Par
qui ? Les plus importants des Marchands sont d'une ethnie qui s'accommode mal
de l'écologie de Sigel Alpha. D'où la présence des humains. Si le plus puissant
de ceux-ci est à la base du trafic, il est vraiment libre de ses mouvements...


— Je
suis bien de ton avis, Pa', assura Carl. Ces gens sont loin d'être fous. Si le
passage que nous empruntons est laissé libre en apparence, cela ne veut pas
dire que nous ne serons pas surveillés. De plus, il ne faut pas non plus se
leurrer, un petit patrouilleur de deux mille tonnes suffirait à nous bloquer.


— Mais
cela va encore plus loin, renchérit Arne Viggen. Quand on y réfléchit, celui ou
ceux qui ont préparé ce coup et qui ont l'audace de le répéter ainsi, sont des
maîtres. En principe, la patrouille renforcée de ce système empêche toute
approche clandestine. Les astronefs sont parqués sur orbites contrôlées. Il
s'ensuit que les navettes parvenant au sol ne peuvent provenir que de navires
déjà identifiés et reconnus par la patrouille. D'où cette étonnante absence de
sécurité des approches du sol. Et là je suis obligé de dire qu'un responsable
très haut placé pouvait seul prendre de telles mesures.


— Je
continue à croire que c'est simplement de la stupidité, de la négligence ou de
la présomption, grogna Berg. Et puis après tout, nous donnons une importance
énorme à la production de Sigel Alpha, mais ceux qui exploitent les mines
savent exactement à quoi s'en tenir et se moquent peut-être totalement qu'une
dizaine de cubes de gemmes suivent une autre route que celle tracée par les
échanges officiels des HM.


— Cela
me surprendrait bien. Tu connais le prix des pierres. Représente-toi un peu la
valeur du chargement que nous avons convoyé la dernière fois sur un monde comme
Agrippa ou même sur Sphenic.


— Moi,
cela m'indiffère, remarqua Dielo. Je trouve qu'il suffit de profiter de l'occasion
qui est offerte et de remplir nos soutes quand nous en avons la possibilité.


— Saine
philosophie, mon fils, encore qu'un peu simpliste, riposta Arne Viggen, car
elle pourrait nous conduire à oublier, les jeunes comme les moins jeunes, que
l'on ne réussit une telle affaire qu'en conservant la tête froide quelles que
soient les circonstances. Ne nous laissons pas leurrer par des apparences et
jouons le jeu comme si nous avions à redouter, à chaque instant, le pire. Ceci
dit, nous savons le minutage de l'opération à partir du moment où nous touchons
le sol. Il faudra respecter le programme qu'ils nous ont imposé. Nous profiterons
de la signature des connaissements par le délégué de Ligegal pour
demander une rallonge qui nous sera sans aucun doute attribuée puisque cet
homme est le vrai responsable de toute l'opération, vue d'ici. Je n'aime pas
beaucoup modifier mes conditions mais, exceptionnellement, nous y sommes
contraints. D'ailleurs c'est de leur faute. Ils voulaient que nous passions
encore plus au large que lors du dernier voyage. Ils ont certainement leurs
raisons, mais elles coûtent cher. Nous pouvons être assurés qu'ils accepteront
sans seulement discuter car ce que nous transportons doit avoir une valeur sans
aucune commune mesure avec ce que nous demandons. La corvée te reviendra,
Sheen. Tu sauras convaincre facilement le type de Ligegal. Précise-lui
bien qu'il ne s'agit pas de chantage mais que nous avons respecté
scrupuleusement les consignes qui nous ont été données à Agor et qu'il doit
connaître, ce qui a entraîné une consommation très supérieure à la normale
prévue. Tu pourras d'ailleurs accentuer le caractère terrifiant de cette
navigation, ajouta Arne Viggen avec un mince sourire ironique.


— Ne
t'inquiète pas, pa', je ferai pour le mieux. Encore que je n'aime pas
particulièrement les gens de Ligegal..., surtout ce délégué..., si c'est
le même que la dernière fois.


— C'est
bien le même, évidemment, répliqua Arne Viggen, mais pourquoi cette répugnance
que j'ignorais ?


— Sheen
n'aime pas les hommes trop entreprenants, indiqua Flor avec un sourire.


— Je ne
savais pas qu'elle avait à se plaindre...


— Tu ne
le pouvais pas puisque nous n'avions pas jugé bon de te le dire. Et de toute
manière c'est sans aucune importance, n'est-ce pas, Sheen ?


— Absolument...
Juste un petit moment désagréable à passer...


— Je
n'aime pas cela du tout, gronda Berg en serrant ses poings énormes.


— Sheen
ni moi non plus, affirma Flor de sa voix douce. Mais il n'est pas nécessaire
d'en faire une montagne. Sheen sait se défendre et personne n'oserait quoi que
ce soit. Oublions cela, voulez-vous ?


— Je ne
l'oublierai pas et je souhaite que personne n'oublie qu'elle est une Viggen,
grommela Berg de plus en plus renfrogné.


— Ne
sois pas méchant, s'écria Sheen en se mettant à rire gaiement. D'autant que
cela me servira car puisque c'est le même sale bonhomme, il suffira de bien peu
de chose pour que j'obtienne ce que nous désirons.


— Tu as
dit « sale »? » murmura Arne Viggen d'une voix glacée, les yeux devenus aussi
durs que ceux de ses fils.


—
Non..., j'exagère, répliqua-t-elle précipitamment, consciente d'aggraver la
tension. Je suis idiote, pa', ne t'inquiète pas. Tout ira très bien, tu auras
ta cargaison et la rallonge désirée sans que je coure aucun risque.


—
Sheen, déclara le naute sans perdre de sa gravité, souviens-toi bien de ceci
l'honneur des Viggen passe avant toutes les gemmes de cette planète, avant tout
ce qui existe, notre vie comprise, et tu es, comme chacun d'entre nous,
l'honneur de la famille entière.


— N'en
parlons plus, conseilla Flor, apaisante. Sheen descendra avec Carl et Berg,
comme prévu, pour faire ce qu'elle doit faire. Tout se passera sans ennui.


—
Entendu, mais je n'oublierai pas, assura le commandant du Stormviggen.
Je répète les instructions : Berg et Carl, vous posez la navette aux couleurs
de la Transistel sur l'asfroport. Sheen va aussitôt à la Délégation faire
signer les connaissements et..., voit si elle peut obtenir la plus-value. Sans
la moindre compromission. Flor et Dielo se repèrent aux balises passives qui
doivent être réglées sur mille kilohertz exactement. Le chargement des machines
usagées et celui de la véritable cargaison s'effectuent simultanément durant le
typhon. Inutile de rappeler qu'il faut être à l'abri, navettes comprises, avant
l'arrivée de celui-ci. Bien entendu nous ne changerons rien à la manœuvre qui a
réussi pour les opérations précédentes. Carl suivra le chenal neutre jusqu'au
sol et Dielo ne se séparera de la navette-guide qu'une fois parvenu à
l'altitude minimale. Même programme pour le retour, si c'est possible. Le Stormviggen
ne bougera pas d'ici. En cas de danger ou d'anomalie, foncez droit par la
ceinture de récifs, je serais bien étonné que la patrouille accepte de vous y
suivre.


— Il
faut tout de même souhaiter qu'ils n'aient pas de détection rapprochée ;
observa Carl.


— Il
n'en a pas été question dans nos entretiens d'Agor. Je répète que j'ai
confiance en ceux qui louent nos services. L'enjeu est certainement
astronomique. Réfléchis, nous avons à charger une pleine navette, soit près de
trois cents cubes... Sigel Alpha est réputée pour la perfection mais aussi pour
le prix de ses gemmes... Nous avions fait le calcul..., tu te souviens ?


— Ouais
!..., nous aurions pu, théoriquement, nous acheter tout le système de Caratyb
avec un tiers seulement de la cargaison. Disons que c'est la donnée forte de
notre problème. En revanche, la démarche de Sheen risque d'en être le point
faible car nous n'en connaîtrons le résultat qu'après le chargement, quand ce
sera trop tard pour reculer.


— C'est
exact. Mais encore une fois : confiance. Ils ont besoin de nous et notre prix
les indiffère. Si jamais ils refusaient, pour une raison que j'ignore, cela ne
changerait rien à la mission. Les navettes regagneront le Stormviggen
avec la marchandise à bord et nous aviserons ensuite. Inutile de préciser que
le convoyage sera assuré, mais la route choisie sera plus courte et donc plus
risquée. Le moment n'est pas venu d'y penser.


— Quand
partons-nous ? demanda Dielo en consultant son chronomètre.


— Nous
abordons la zone neutre dans une heure.


CHAPITRE III


 


La
puissance du commerce


 


Le
réarque demeura pensif devant son répétiteur, le doigt posé sur la touche
effaçante. Il avait l'habitude de faire face à toute situation, le plus souvent
imprévue, mais il trouvait là matière à nourrir un certain étonnement. Il
n'aurait jamais imaginé que les requérants qui s'annonçaient d'une manière
aussi officielle puissent effectuer un voyage long et ennuyeux de plusieurs
centaines d'années de lumière pour être reçus quelques minutes par le
responsable de l'enquête en cours. Il hocha la tête, incompréhensif. Les Hauts
Marchands avaient des vues originales sur la plupart des problèmes galactiques
et il fallait bien reconnaître qu'ils avaient de l'influence dans les milieux
dirigeants.


Comment
en douter, quand l'introduction de la requête avait pour chenal le Haut Conseil
Fédéral ? Quand celui-ci trouvait judicieux de prier le réarque responsable de
l'affaire de prendre très au sérieux la visite des HM? Calhoun Dag haussa
imperceptiblement les épaules, remua les lèvres qu'il avait fort belles et bien
ourlées et ce fut la seule manifestation d'émotion qu'il laissa percevoir aux
parois aveugles de son bureau situé dans le bloc central de Marslovsk la
souterraine, la cité d'Interco, la centrale de surveillance galactique.


Le
doigt pressa la touche et l'écran vira brièvement au noir avant qu'une nouvelle
pression sur un autre poussoir établisse la liaison désirée.


—
Pavil, créneau de douze minutes pour visiteurs HM. Prévoir battement cinq
supplémentaires. Entrée à vingt-trois vingt.


— Reçu!


Ce fut
tout. Il était plus que temps de passer à un autre problème. Le réarque de la
branche humaine de l'organisation, qui a la charge de surveiller les relations
interplanétaires et de défendre les lois fédérales aussi bien que celles
régissant chacun des systèmes, ne peut se permettre de distraire des instants
que la vie lui compte avec minutie, comme à toute créature de l'univers.


A 23 h
19 cent tierces, il termina l'enregistrement mémoriel du dossier Sigel Alpha,
débuté quatre minutes plus tôt et, cent tierces plus tard, il se leva pour
accueillir silencieusement les visiteurs.


Les
coquilles de transport s'ouvrirent délicatement et les Epithadéliens érigèrent
leurs crêtes rouges fortement pédonculées, puis déplièrent leurs racines
digitales qui allaient se mouvoir sans interruption durant l'entrevue, ainsi
que le savait le réarque.


Poliment,
celui-ci attendit que les deux marchands aient ajusté leurs translateurs à la
longueur d'onde indiquée sur la feuille de chrysolithe dressée sur le bureau,
avant de poser une seule et simple question :


— En
quoi Interco peut-il vous être utile ?


— En
hâtant la conclusion de cette affaire qui traîne beaucoup trop, nasilla le
premier appareil, insuffisamment réglé.


Les
tigelles flexibles vibrèrent durant un moment au-dessus des contacts minuscules
et le son s'améliora, prenant une intonation plus proche de celle de la voix
humaine.


— Oui,
renchérit le second personnage dont la masse informe tremblota dans la coque
calcaire, lorsque nous vous avons signalé le fait, voici plus de..., deux cents
jours...


— Permettez...,
cela fait huit cent onze jours galactiques en temps fédéral, le seul que nous
puissions prendre comme référence. Je vous demande de bien vouloir m'excuser de
devoir apporter cette précision.


— Si
vous le voulez, réarque, mais temps relatif ne change rien à temps absolu. Que
ce soit dans le vôtre ou dans le nôtre, c'est infiniment trop long. Nous vous
avions communiqué tous les éléments en notre possession pour stopper d'une
manière rapide et définitive cette opération de contrebande qui, si elle prend
de l'ampleur, risque de mettre en danger non seulement les légitimes intérêts
de la Ligue des Gemmologues Galactiques, et par conséquent ceux des Hauts Marchands,
mais encore les relations entre pas mal de mondes de cette bonne Fédération qui
se passerait aisément d'une recrudescence d'agitation en ce moment.


— Comme
nous l'a affirmé avec force le président en personne, souligna le second Epithadélien
en agitant frénétiquement ses racines digitales à la verticale de ce qui aurait
pu être sa tête si son cerveau ne s'était trouvé enfoui sous le manteau humide
caché par le protecteur corné_


— Je
vous comprends, affirma le réarque sans être autrement impressionné. Voyons
donc les éléments nouveaux que vous nous apportez. Car, après étude du dossier
en cours, je n'ai rien trouvé qui se dégage avec suffisamment de clarté pour me
faire craindre les dangers auxquels vous faites allusion.


— C'est
en cela que nous ne sommes pas d'accord. Notre Conseil s'est réuni et nous a
délégués spécialement à cet effet. Nous sommes persuadés, d'autre part, que
vous avez compris l'importance donnée à notre mission par ceux-là mêmes qui
nous ont annoncés à Interco. Voici donc ce fait nouveau nous savons par nos
sources habituelles d'information, dont vous connaissez l'existence, qu'un
nouveau chargement, plus important que les précédents, est en cours de
préparation.


—
Est-ce tout ? demanda le réarque avec componction, alors que le silence
paraissait devoir s'établir.


—
Avouez que ce n'est pas mal !


— Sans
doute, mais nous sommes déjà au courant, bien entendu. Nous disposons en général
de moyens d'information en propre. Une enquête est ouverte et elle suit donc
son cours...


— Ce
cours doit suivre des méandres innombrables car rien ne se passe. Nous n'avons
relevé aucune intervention de vos envoyés en aucun des points que nous vous
avons indiqués précédemment et quelle que soit la confiance que nous mettons
dans Interco, dont la mission principale est bien de réprimer de tels
agissements frauduleux, nous sommes étonnés, contrariés, inquiets. Nous voulons
une action définitive aussi rapidement que possible.


— Je
crois que je comprends bien votre problème et je vous prie de retenir que nous
mettons en œuvre les moyens indispensables pour le résoudre. Quant à vous décrire
le déroulement des événements dans l'avenir, je n'en suis pas capable. Nous
avons une certaine efficacité que nous reconnaît le président en personne,
entre autres, souligna Calhoun Dag. Mais il faut évidemment tenir compte des
impondérables autant que des réactions normales et logiques des contrevenants.
Nos ordinateurs ont un programme permanent qui suit cette importante affaire.
Enfin vous n'ignorez pas que nous agissons autant que possible de manière que
les faits ne puissent se reproduire.


— Réarque
! Nous ne sommes pas des Griffs stupides ni des Alaps sans cervelle. Si nous
avons pris la peine d'effectuer un tel déplacement depuis Eryglée jusqu'à cette
planète desséchée, croyez que nous attachons du prix au résultat positif et je
dirais immédiat de votre enquête. Vous avez suffisamment d'éléments pour agir.
Ce qui est actuellement préparé par les contrebandiers est, sans aucun doute
possible, destiné à Glomarin et à Véga Onze. Or c'est du corindon rouge..., et
aussi du vert et encore du bleu..., sans compter des émeraudes... Qu'en
pensez-vous ?


— Cela
peut avoir des suites fâcheuses, estima le Réarque sans vouloir avouer qu'il
venait de ressentir un choc.


— Ah!
vous trouvez. C'est tout ce que vous avez comme réaction ! bredouilla le
traducteur électronique. Mais enfin ! Du rubis sur Glomarin, c'est la guerre !
Réarque, la guerre contre la Fédération, perdue d'avance évidemment, mais nous
avons fait de cette planète l'une de nos bases les mieux équipées pour le grand
commerce galactique. La guerre, c'est la ruine d'une dizaine de mondes proches,
la perte de capitaux et de moyens fantastiques que nous avons placés dans ce
secteur pour complaire aux membres du Haut Conseil de la Fédération. Les HM ne
sont pas des guerriers. Cela amuse peut-être vos agents de brûler les
civilisations et de prendre des risques en combattant. Pour notre corporation,
vous le savez, toute guerre est un fléau parce que de la guerre naît une forme
honteuse de commerce, tentante, ignoble, affreuse, fondée sur le troc et le chantage
aux plus bas instincts des créatures. Elle s'étend comme un virus et la
guérison n'intervient qu'au cours de millénaires... Il faut arrêter cette dernière
tentative, réarque. Nous avons estimé que le danger était trop grand et nous
avons décidé de vous donner cet avertissement solennel.


— Je
vous remercie de votre coopération, digne des nobles traditions des Hauts
Marchands dont l'action a bâti la Fédération.


— Vous
n'avez rien d'autre à nous faire savoir ? demanda le translateur reflétant une
surprise infinie.


— Je ne
vois pas... Non. L'enquête suivra son cours et croyez que la Centrale de
Surveillance œuvrera pour le plus grand bien du droit et le respect des lois.


— Mais
enfin... Quand allez-vous vous décider à envoyer du monde sur Sigel Alpha ?


— Quand
le temps sera venu. Nous étudions cette question avec toute la minutie qu'elle
requiert.


— Réarque
! glapit le second Epithadélien dont la crête présentait d'inquiétantes
colorations à tendance violette. Nous ne pouvons pas revenir nous présenter
devant nos pairs avec de telles réponses, évasives pour ne pas dire
discourtoises. C'est une insulte à la corporation la plus respectable et la
plus ancienne. de la Fédération. Vous semblez oublier que celle-ci ne vivrait
pas sans nous, qu'elle ne serait qu'un chaos hideux sans les liens puissants
que nous avons tissés patiemment avec notre savoir, notre sagesse, notre...


— Me
permettez-vous de vous interrompre, coupa doucement le réarque. Nous connaissons
l'histoire de toutes les corporations... Puis-je demander que l'on vous
raccompagne. Il m'a été confié que votre temps était infiniment précieux et je
le conçois, ô combien ! car le mien l'est à peine moins. Cette visite nous a
honorés et je la sais fructueuse pour Interco. Nous vous en remercions.


Un
gargouillis sortit des traducteurs et les coques calcaires se refermèrent
rageusement aussitôt que les radicules digitales se furent rétractées. Le
réarque se leva, attendit poliment que les traîneaux aient glissé hors de la
pièce, que la paroi ait repris son apparente netteté. Puis il se pencha sur son
intercom et pressant une touche rouge.


—
Pavil, viens immédiatement.


L'homme
qui entra quelques instants plus tard, était aussi long et maigre que le
réarque, au point que leurs deux silhouettes, vues de dos ou à distance,
eussent pu être confondues. Mais cette similitude des morphologies avait comme
corollaire une redoutable efficacité du tandem qu'ils formaient depuis
l'époque, déjà lointaine, où ils avaient couru la Galaxie comme enquêteurs
d'Interco.


— Ces
digitaux viennent de m'annoncer une chose que je n'aime pas, en admettant
qu'elle soit vraie. Ils sont persuadés qu'un chargement de rubis doit être
envoyé incessamment sur Glomarin.


— Aie
!...


—
Oui... Tu n'as rien de neuf ?


— Non.
Je n'attends rien pour le moment. Tu sais bien qu'il faut avoir toute la bande
et qu'elle est remarquablement organisée.


— Hélas
! Il n'empêche que c'est inquiétant. Nous devrions déjà être avertis.


— Il me
semble. Mais dis-moi, tu ne trouves pas étonnant que des HM soient aussi bien
renseignés ? Ils sont généralement obtus devant ce genre de trafic.


— Je
les crois sincères, du moins pour autant que l'on puisse interpréter leurs
expressions. Tu sais que Sieman lui-même les a annoncés en me demandant de les
bien traiter...


— Rien
que cela!


—      Oui.


— Tu ne
veux pas dire que Sieman trempe dans cette affaire ? chuchota Pavil en baissant
instinctivement le ton.


— Non,
bien sûr, mais nous savons que ce qui se passe est couvert à un très haut
niveau. Il ne faudrait pas que nous soyons doublés.


— Il
faut surtout se méfier des informations dirigées. Ils sont maîtres en
demi-vérité. Nous devons tenir compte de leur visite, mais peut-être pas dans
le sens qu'ils disent exiger.


— Il
serait amusant qu'ils cherchent à nous lancer dans une fausse direction au
moment précis où quelque chose est en train de mûrir. Nous ne pouvons pas
prendre ce risque, Pavil. Etablis une surveillance spéciale autour de Sigel
Alpha, à limite de détection, bien entendu. Fais surveiller Glomarin. Avise les
antennes.


—   Je m'en
occupe.


CHAPITRE IV


 


Le
typhon décadaire


 


Som
crispa ses poings à en faire blanchir les phalanges. S'il n'avait pas su que
toute tentative de ce genre risquait d'être sanctionnée par la mort lente dans
les réduits souterrains de la cité creusée sous la roche, il aurait sauté par-dessus
la lame d'onyx formant table qui le séparait de l'homme qui le regardait
ironiquement, bien calé dans son fauteuil d'éno-chrome. Il eût aimé écraser ses
joues imberbes, trop nettes, trop bien dessinées, sous les pommettes assez
hautes et les yeux froids, bleus, mais d'un bleu mort, comme celui que prend le
métal trop chauffé. La rage froide, rentrée, lui donna la nausée. Il lutta
contre l'envie de tuer, de défigurer cet être trop parfait, trop blond, trop sûr
de lui, certain de sa toute-puissance sur Sigel Alpha.


— Une
autre question ? cher Somelekan Greer, demanda doucement la bouche sinueuse et
sensuelle.


—
Non..., pas pour le moment, répondit Som en reprenant son contrôle.


— Alors
à bientôt... Croyez que je suis désolé, mais j'ai un rendez-vous important,
assura l'homme en se levant pour passer une main brunie aux ongles soignés sur
ses cheveux poudrés d'or. Oui, très important, répéta-t-il en contemplant dans
le miroir faisant face à son bureau sa silhouette d'athlète à la taille fine,
aux hanches invisibles et aux épaules musclées. Au fait, si vous ne pouvez
finalement pas trouver de transporteur, revenez donc me voir et souvenez-vous
de notre proposition : onze tierces le sac de trois livres, pour les belles,
bien entendu. Au revoir, cher Somelekan Greer.


Som
plissa les narines lorsque le délégué de Ligegal passa devant lui, un
sourire figé sur les lèvres, le voile glacial de ses yeux durs démentant
l'amabilité affichée. Le jeune homme mit les mains dans la poche ventrale de
son poncho de cuir et sortit aussitôt la porte entrouverte par son hôte d'un
moment. Il vit deux yeux merveilleux à la hauteur des siens, devina un visage
lumineux, irréel, une bouche prête au sourire ou au baiser et heurta une forme
souple incontestablement féminine.


Il
s'excusa vivement en s'écartant du passage et demeura statufié quelques
instants alors que la porte se refermait sur la plus ravissante des filles
qu'il eût jamais vues. Tête basse, encore sous le coup de la surprise, il
suivit le long couloir vers la sortie.


Une
boule d'amertume vint chasser l'étonnement euphorique apporté par la
stupéfiante apparition. Ainsi, il échouait pratiquement au but. Les gens de la
Ligue, tout comme les HM qui les surveillaient et dirigeaient, de loin, le
commerce des gemmes, savaient ce qu'ils faisaient en acceptant la prospection
libre et en favorisant les plus aptes des prospecteurs... Ils l'avaient attiré
dans un piège. Ayant évalué les dons qu'il savait si bien mettre en pratique,
ils l'avaient laissé découvrir ce qu'il y avait de plus précieux, de plus
parfait, sachant que les gemmes leur reviendraient par la force des choses, et
que le jeune homme, isolé avec sa richesse inutile, n'aurait plus qu'une issue
travailler pour la Ligue. Tel devait être le but de la manœuvre. Il s'en
ajoutait un autre, plus difficile à déterminer mais qui se percevait : Ligegal
ne tolérait aucune concurrence commerciale. Cela permettait de fixer les prix
au niveau choisi par les seuls HM.


C'était
bien la raison pour laquelle les prospecteurs qu'il avait approchés avaient
ricané lorsqu'il leur avait discrètement laissé entendre qu'il comptait s'en
aller, aussitôt qu'il aurait amassé un lot de pierres raisonnable.


On ne
pouvait se rendre sur Sigel Alpha sans le diplôme et la mention, mais une fois
sur place il semblait encore plus délicat d'en partir autrement que nu,
dépouillé de tout, y compris de ses illusions. Le type de Transistel avait été
le plus cynique car il n'avait pas fait mystère du monopole revenant à ses
cargos. En revanche, Garkas Mano, le délégué de Ligegal, n'avait pas cru
devoir user de la même franchise. Durant leur entretien, il n'avait poursuivi
qu'un seul but, tenter de connaître avec précision la valeur des découvertes du
prospecteur, éludant les questions précises de celui-ci concernant son
rapatriement, avec ce qu'il estimait être son bien.


Som
n'avait pas cédé, heureusement, puisque finalement il avait essuyé un refus
auquel l'avait préparé sa visite à Transistel. Le spécialiste des transports
l'avait prévenu sans fard. En théorie, il suffisait de se présenter avec un
connaissement en règle pour embarquer sur un cargo. Ces connaissements étaient
délivrés par Ligegal et devaient revêtir la signature du délégué, et il
était clair que Som n'étant pas une jolie fille aurait beaucoup de chance s'il
obtenait satisfaction dans des délais raisonnables.


Une
jolie fille !... L'expression et la manière dont elle avait été prononcée
revinrent en la mémoire du jeune homme. Il enfonça rageusement son chapeau
informe sur sa tête mal peignée et regarda le ciel qui se teintait de cuivre.
Le typhon ne tarderait pas. Il serait là dans moins d'une heure.


Une
jolie fille !... Que faire ?... Personne n'avait jamais eu de gemmes aussi
parfaites que les cristaux qu'il avait réussi à récolter, grâce à sa méthode de
recherche, à ses connaissances, sans compter le flair et l'ardeur des rousses.
Personne, même avec tous les moyens de la Ligue, n'aurait pu travailler aussi
vite, avec autant de précision. Ils le savaient, de toute évidence, car le
Garkas Mano avait eu le front de lui proposer un poste, et pas n'importe quel
poste... Celui de directeur des recherches !


Seulement,
aussi intelligents soient-ils, ou aussi retors, les êtres à terminaisons
digitales qui siégeaient dans les vastes aquapoles des planètes HM ne pouvaient
avoir prévu que Somelekan Greer n'attachait d'importance qu'à des idées aussi
désuètes que l'amour de la liberté et de la nature, ceci donnant plus de prix à
l'amitié qu'il vouait à ses rousses et à sa passion pour les gemmes parfaites
qu'au poste le plus envié de Sigel Alpha.


Une
fille parfaite !... Il bougonna, la rage le reprenant. Que venait faire cette
beauté entrevue l'espace d'un rêve, alors qu'elle allait pénétrer dans l'antre
de ce que le prospecteur détestait le plus, un mâle assuré de sa victoire sur
la femelle, quelle qu'elle fût. Il cracha une salive amère. Il n'était pas
possible qu'une femme possédant un tel regard puisse avoir un point commun avec
le délégué de Ligeol. Encore que l'attrait des joyaux issus des gemmes puisse
être un merveilleux anesthésique...


Il
parvint au bout de la terrasse et revint lentement sur ses pas. Il fallait
qu'il partît avec ses pierres. Jamais il n'accepterait de s'en séparer.
D'ailleurs personne, pas même Garkas Mano, n'avait semblé vouloir l'en
dépouiller. Ils offraient un prix, relativement correct à première vue, mais
nullement  imposé. Ils devaient savoir que, tôt ou tard, ils auraient la
récolte à bon compte; car pour vivre sur Sigel Alpha, il fallait de l'argent :
pour louer l'équipement, le logement, pour acheter la nourriture ou même pour
avoir une place sur un cargo, mais sans gemmes.


Une
fille... Il s'arrêta à l'image furtive. Qui était-elle ? Depuis son retour des
coins perdus ou l’avait mené sa passion des cristaux, il avait eu le temps de
fréquenter quelques endroits de la cité souterraine où les femmes et les filles
pouvaient être aperçues, sinon abordées. Aucune n'avait ce type étrange... Au
Fait, quel type avait-elle ? Il hocha la tête machinalement, incapable de
trouver un point de ressemblance dans sa mémoire. Distraitement, il regarda
partir le dernier gyrocar piloté par un vieux bonhomme au visage presque noir
dont la peau était si ridée qu'elle avait dû, en des temps meilleurs,
envelopper trois fois plus de matière.


Il
allait falloir se mettre à l'abri, comme tout le monde, à cette heure. A moins
qu'il n'attende que le typhon balaie tout, sa rancœur, son amertume, ses illusions...
Il ricana et fil demi-tour. Non, il n'avait pas cette intention
d'autodestruction. Les rousses n'auraient pas trop de temps pour gagner l'abri
enfoui.


Il
entendit le bruit de pas pressés sur la dalle de granite mais ne le relia pas à
la situation présente. Pour lui, une seule chose comptait : faire sortir de
Sigel Alpha deux cubes des plus beaux cristaux que jamais être vivant eût
contemplés.


Il
s'apprêtait à traverser l'espace désert menant à sa carriole lorsqu'il devina
la présence, près de lui. La fille regardait à droite et à gauche, inquiète,
cherchant visiblement un gyrocar.


— Voulez-vous
que je vous raccompagne ? demanda-t-il, plus par instinct que par amabilité, en
levant son chapeau informe pour dégager vaguement son front.


Elle le
regarda avec horreur, comme s'il allait se jeter sur elle et hocha
énergiquement mais négativement la tête. Il soupira, enfonça son couvre-chef
d'une claque de la paume et descendit les degrés. Au moment de quitter le
granite pour le sol battu, il dut laisser le passage à un luxueux air-coach,
bruissant de contentement sur ses coussins pourpres. Il se tourna pour voir
Garkas Mano, svelte et élégant dans sa combinaison merveilleusement ajustée, la
cape rouge de sa fonction flottant au rythme souple de sa démarche, faire un
large geste d'invite dans sa direction. Il n'eut pas la candeur de prendre la
proposition pour lui. L'homme de Ligegal avait tous les atouts pour
vaincre, que ce soit les filles ou les prospecteurs assez stupides pour passer
à sa portée.


Il hâta
le pas, rentrant la tête dans les épaules. aveuglé par la rage qui montait,
irrésistible. Il n'entendit rien, mais quand la main, petite mais ferme, se
glissa sous son bras, il ne réagit pas. Comme si de toute éternité il avait été
écrit, et il avait su lire, que Somelekan Greer aurait une fille splendide à
son bras pour monter dans l'invraisemblable carriole traînée par les fidèles
rousses.


Celles-ci
n'eurent pas besoin d'encouragement et à peine le demi-tour effectué, elles
filèrent bon train, leurs antennes tournées le plus souvent vers l'arrière,
cherchant à capter, sans résultat d'ailleurs, ce qu'auraient dû échanger les
humains de sexe opposé qui occupaient l'étroite banquette. Le luxueux air-coach
passa en sifflant, Garkas Mano immobile à l'avant, son profil de dieu ancien ne
laissant rien deviner des sentiments qui l'habitaient.


Som
entendit le soupir malgré le jacassement de plus en plus aigu des hexapodes et
se décida à parler :


— Où
allez-vous ? demanda-t-il, incapable de trouver une phrase plus intelligente.


— A
l'astroport..., poste sept... Enfin ! Je me demandais si vous étiez sourd, muet
ou aveugle.


— Poste
sept.... dites, je ne sais pas si je donne l'impression d'être ce que vous
suggérez si aimablement, mais je crois que vous êtes un peu sonnée. Vous croyez
que...


— Qu'est-ce
qui vous prend de me parler ainsi ? s'exclama-t-elle furieuse. Arrêtez
immédiatement ! je veux descendre. Je...


— Tut !
Tut Ma chère petite, j'ignore qui vous êtes mais je peux vous annoncer une
bonne chose : si je m'arrête vous êtes comme morte et dans une dizaine de
minutes, pas plus, vous le serez réellement, morte. Il est évident que vous
n'appartenez pas à ce monde de fous et d'escrocs en tout genre car vous sauriez
que rien ne peut résister au typhon qui s'amène... Mais peut-être ne le voyez-vous
pas ? Là..., droit devant, cette mer de nuages bouillonnants qui lamine la
terre..., c'est ça. Vous voyez, en dehors des abris enterrés ou des flexones,
ces herbes qui plient sous les rafales, rien n'existe ici.


—
Bon..., j'ai compris... Menez-moi jusqu'au poste sept. Je vous fait mes
excuses. C'est tout et c'est suffisant. grinça-t-elle.


— Vous
n'avez rien compris, assura-t-il avec une totale absence de psychologie en
regardant avec inquiétude le nuage noir qui roulait vers eux tandis que les
rousses accéléraient subitement, se projetant en avant par de longues foulées
qui secouaient la carriole. Jamais nous ne parviendrons au poste Sept. Heureux
si nous réussissons à nous terrer avant l'assaut des mille djarks. Si vous
vouliez tellement aller à ce poste, il fallait accepter l'offre de cette
infecte crapule de Garkas Mano.


— Mais
je veux y aller ! cria-t-elle en se cramponnant à lui pour ne pas tomber, tant
les Adamalones remuaient le véhicule dans leur course éperdue.


— Bon,
ça va..., vous irez un jour... Demain, quand le typhon sera passé, riposta-t-il
avec condescendance avant de crier, brutalement : baissez la tête !


Elle
obéit et la carriole embouqua en trombe une rampe montante, passa un portail
énorme qui se referma en sifflant bruyamment et s'arrêta enfin au milieu d'une
salle toute en longueur, chichement éclairée par des lampes jaunes, salies par
les fientes d'insectes accumulées depuis plusieurs générations.


Som
sauta à terre et tendit une main. Elle fut repoussée d'une tape rageuse qui lui
brûla le bout des doigts. Il se frotta la main, incompréhensif, tandis que la
jeune fille sautait à son tour sur le sol.


—
Ouvrez-moi immédiatement ! hurla-t-elle en fonçant vers la porte massive.


Il
n'eut pas besoin de trouver une réponse mordante. Le crépitement terrifiant de
l'avalanche liquide frappant la tôle épaisse à plus de trois cents kilomètres à
l'heure effaça tous les autres sons. y compris la voix de celle qui maintenant,
criait bouche grande ouverte, les mains collées aux oreilles, pour tenter de
neutraliser le bruit infernal.


Doucement, sans se presser,
Somelekan Green dessangla les rousses, flattant d'une tape amicale leur
caparaçon de chitine. Grate cria quelques mots qu'il parvint à comprendre et il
se mil à rire en pensant à la tête qu'aurait fait la jeune fille si elle avait
su traduire le langage imaginé des Adamalones. Mais il approuva vigoureusement
du chef. Elle était indiscutablement aussi sotte que belle. Quand il en eut
terminé avec les rousses, il les laissa se débrouiller comme elles en avaient
l'habitude et se dirigea vers la porte de communication avec le réduit central
de l'abri, qu'il ouvrit avant de se tourner pour voir si la fille suivait.


Elle
venait effectivement, la tête basse, les mains aux oreilles et le prospecteur
esquissa un sourire. Ils avaient eu chaud et cette pécore ne s’en était pas
aperçue. Mais par les djarks, qu'elle était donc jolie ! Sa combinaison claire
ne la moulait pourtant pas comme souvent aimaient à l'être les femmes de
l'astroport. Ses bottillons étaient raccordés directement à sa combinaison par
une fermeture souple semblable à celles qu'utilisaient les équipages
d'astronefs sur leurs uniformes.


Il en
fut brusquement convaincu. Il devait s'agir d'une passagère ou encore de la
fille de quelque autorité de  Ligegal, à moins qu'elle n'appartint au discret
état-major de la Ligue. Il haussa une fois de plus les épaules. Belle ou laide,
habillée ou non, riche ou pauvre, fille de tout ou de rien, elle était
condamnée à subir comme lui, mais avec lui, les trente-deux heures du typhon
décadaire. Et pour corser le tout, ce dernier semblait avoir sorti son jeu
d'orgues le plus complet en l'honneur de l'arrivante, car le jeune homme
s'avoua n'avoir jamais entendit pareil déchaînement.


Quand
la fille arriva à sa hauteur, il lui montra du pouce la porte ouverte et comme
elle le regardait avec des yeux ronds, horrifiés, il prit cela pour son compte
et se fâcha brusquement, passant dans le réduit central, bien décidé, si elle
ne suivait pas immédiatement, à la laisser mijoter avec les rousses.


Il
allait refermer derrière lui quand il convint que c'était totalement idiot. La
fille arrivait, d'ailleurs, de plus en plus ahurie. Il lui cria un
avertissement qu'elle n'entendit pas car elle buta sur le joint de métal de la
cloison de sécurité et se serait étalée de tout son long si le prospecteur ne
l'avait saisie au vol. Le corps était doux, souple, fort, nerveux et tiède et
tant d'autres choses qu'il la lâcha aussi vite qu'il l'avait agrippée.


L'obturateur
coulissa entre les rainures-guides et un silence miraculeux s'installa dans la
pièce. Les deux mains enfouies dans la poche ventrale de son poncho, comme il
le faisait chaque fois qu'il se trouvait aux prises avec un problème curieux ou
préoccupant, Som s'adossa à la cloison, attendant avec intérêt les réactions de
la visiteuse malgré elle.


Elle
pivota lentement sur les talons, regardant la salle blanche et nue, la
couchette aux couvertures en désordre, les outils entassés dans un coin, la
table de métal portant les précieux appareils de détection et les spectromètres
rangés dans leurs étuis étanches, le sas d'entrée, les écrans inertes, le
bloc-nourriture et enfin la table centrale et son banc unique aussi crasseux
l'un que l'autre. Puis le regard brun revint se poser sur le visage calme de
l'homme, expressif et bronzé, pas joli, joli, plutôt volontaire... Oui, avec
cette petite fossette ironique au coin de la bouche bien marquée... Curieuse
couleur pour des yeux d'homme... Il sentait qu'elle le détaillait sans
générosité, mais fut surpris d'être certain qu'il sortait de l'examen à son
avantage.


— Jusqu'à
cet instant, je croyais être capable de faire face à tout ce qui était
susceptible de m'arriver, dit-elle d'une voix qu'il trouva chaude, basse,
prenante. Je m'aperçois que je suis une sotte impertinente et je n'aime pas
cela... Pourtant, laissez-moi une petite partie d'amour-propre. Je vous dirai
mon nom, ensuite, mais vous, qui êtes-vous ?


—
Som..., pour tout le monde. Pas tellement satisfait de vous voir ici, mais
faisant contre fortune bon cœur, car je serais encore plus désolé de penser que
ce qui reste de vous pourrait être en train de voltiger dans la tornade.


— Som ?
répéta-t-elle, comme si la brièveté du patronyme la surprenait et qu'elle ne
parvenait pas à en déterminer l'origine.


—
Somelekan Greer, corrigea-t-il docilement. Né sur Hébel Fombreuse, 787e
fédérale voici un peu moins de trente ans. Désirez-vous mes diverses mensurations
et relevés bioniques ?


— Somelekan
Greer, articula-t-elle avec application, détachant les syllabes en les modulant
de ses lèvres rouges adorablement renflées, comme si sa seule tâche consistait
à former un souvenir à partir d'une formule difficile à retenir.


Il
réprima un mouvement d'impatience et ouvrit la bouche, cherchant à choisir
entre deux grossièretés celle qui allait chasser le début d'émotion qu'il
refusait. Le sourire qui parut en même temps à la commissure des lèvres et dans
les yeux bruns coupa net cette velléité.


— Je
m'appelle Sheen. Je suis née voici vingt années spatiales entre Gomermor et
Strin. Je regrette de ne pouvoir mieux préciser. Je vous remercie, Somelekan...


— Som...,
je vous en prie ! personne ne prononce le nom tout entier, sauf cette brute
ignoble de Garkas Mano pour me rendre un peu plus fou de rage.


—
Alors, merci, Som, et veuillez pardonner à une fille stupide. Dites..., pour
combien de temps y en a-t-il ?


— Trente
heures, environ. Ce n'est pas tellement long, assura-t-il en se décidant enfin
à se débarrasser de son poncho.


Il sut
qu'elle le détaillait sans complexes mais sans effronterie et eut envie de
quitter la salle, mais cette idée était aussi déraisonnable que celles qu'il
avait eues à ce sujet jusqu'à présent, aussi accueillit-il avec soulagement la
question qu'elle lui posa


— Vous
avez un intercom, bien entendu. 


— Un
quoi ? demanda-t-il.


— Un
intercom, un truc pour communiquer avec l'extérieur. Il faut tout de même que
je prévienne que je me trouvé ici, comprenez- vous ?


— Oui,
je suis capable de comprendre certaines choses, si je ne sais pas ce que vous
appelez intertruc et qui n'existe pas ici, en tout cas. Mes transceivers ne
portent pas en dehors de cette carcasse d'astronef, car vous avez l'insigne
honneur de vous trouver abritée dans la coque d'un véritable navire de
l'espace, ma chère...


—
Sheen..., vous pouvez.


— Sheen...,
dites donc, à mon tour de poser les questions. C'est un drôle de nom,
s'exclama- t-il en réalisant qu'il n'avait pas encore réalisé cette étrangeté.
Vous n'avez pourtant pas le type des gens de la culture scandienne !


— Mon
père est un pur scandien, répliqua-t-elle avec fierté, et ma mère est née sur
Anggor. Cela vous donne une explication, à la fois pour le nom et pour
l'aspect.


—
J'aurais dû m'en douter, murmura-t-il en la dévisageant comme s'il la cueillait
des yeux.


Elle
rougit et son regard étincela sans parvenir pourtant à faire baisser celui de
l'homme pensif qui maintenant ne la voyait plus, sans aucun doute, car, pour se
reprendre, il dut passer une main sur son visage.


— Vous
disiez que vous vouliez communiquer avec l'extérieur... Ce n'est pas possible,
affirma-t-il laconiquement. Comment voulez-vous faire tenir un message avec la
violence des rafales et des vagues liquides ? Nous sommes enterrés dans la
colline en semi-béton et seul le sommet de la coque dépasse. Sans cela nous
serions roulés comme de vulgaires tonneaux. Alors, pas question d'antennes
auxiliaires. Je ne sais pas pourquoi ils ont démoli les faisceaux d'antennes
incorporées ni la raison pour laquelle ils n'ont pas établi de liaison filaire
souterraine, mais c'est ainsi, et mes pauvres transceivers sont bloqués par un
effet magnétique qui..., que...


— De
cage, merci, je sais, coupa-t-elle un peu sèchement. C'est embêtant... Je suis
attendue et ceux qui ne m'ont pas vue arriver doivent être follement inquiets.


— Je le
conçois et le déplore mais..., que pouvons-nous y faire ?


— Vous
êtes aussi désagréable à certains moments que charmant quand vous en avez
envie, répliqua-t-elle avec vivacité. Somelek..., pardon, Som, que faut-il
faire pour obtenir de vous autre chose que ce genre de rosseries ou de lieux
communs sans signification ?


— Rien,
par les djarks, rien ! s’écria-t-il, rouge de confusion et de colère. Admettons
simplement que je suis une brute et que je vis seul depuis..., des années. Je
n'ai pas l'occasion d'échanger des amabilités ni même des lieux communs avec
mes semblables humains et je ne crois pas que vous puissiez compter sur moi
pour vous faire la conversation car je ne reçois pas souvent de jeune fille
dans cet abri.


— Cela
se voit, affirma-t-elle sans se troubler, regardant posément le désordre de la
salle. Vous en auriez cependant bien besoin.


Il
capitula, bouche bée et s'assit sur le banc, les mains serrées entre ses
genoux, avec un soupir où l'amusement se teintait d'étonnement.


— Bon.
Admettons. Vous n'êtes pas ici pour faire le ménage, n'est-ce pas ? Quant à
moi, j'ai suffisamment à faire pour me croire obligé de classer mes occupations
dans un certain ordre d'urgence. Il se trouve que le rangement méthodique est
vraiment très loin dans ce classement. Ceci posé..., avez-vous faim ou soif ?


— J'ai
faim et soif.


— Voilà
une bonne réponse. Dans ce cas, servez-vous. Dans le bloc de gauche, vous trouverez
les jus de fruits frais. Un luxe, croyez-le bien. Pour la nourriture, c'est à
droite. Choisissez la boîte qui vous tente. Ne vous occupez pas de moi, ce
n'est pas mon heure de repas. Mangez et buvez en paix.


Sheen
le regarda un moment sans répondre, plus étonnée que choquée de sa
désinvolture. Il s'en rendit compte et se leva en esquissant un geste de
lassitude.


— Je
vous en prie. Ne me prenez pas pour un monstre des déserts hyéniques. Il se
trouve simplement que dans ma profession il n'est pas permis de perdre son
temps à manger et à boire à n'importe quel moment de la journée. Mes rousses et
moi sommes très stricts sur l'horaire des repas et nous ne prenons jamais rien
entre ceux-ci. Voilà. Merci de votre intérêt. Mais je vous en supplie, oubliez
que j'existe et faites comme si vous étiez chez vous.


— Cela
a dû vous coûter, une telle tirade ! remarqua-t-elle en se dirigeant vers le
conservateur pour en ouvrir rageusement les portes.


— Eh !
Attention ! Ne laissez pas tout ouvert ! C'est une vieille machine et elle ne
refroidit plus beaucoup, souligna-t-il.


Elle se
retourna, incrédule, mais il ne la regardait déjà plus et, penché sur l'un des
coffres métalliques déposés contre une paroi, il hésitait entre deux poignées à
tirer. Il opta pour la supérieure, tandis que la jeune fille, après un soupir
d'incompréhension, farfouillait dans l'empilage des boîtes. Elle découvrit
ainsi toutes sortes de mets inconnus, aux noms intraduisibles, aux formes qui
ne représentaient absolument rien pour elle, mais pas un seul aliment
reconnaissable. Elle refusa de prendre le risque de se couvrir de ridicule en
ouvrant un couvercle qui découvrirait une affreuse mixture, juste bonne pour un
gosier ou un estomac de primate et referma les portes du conservateur, bien
décidée à ne plus rien demander à cet original bougon, misogyne, mal élevé...


Malgré
l'épaisseur des parois, le froissement énervant de la tourmente parvenait avec
une netteté suffisante pour rappeler qu'il eût été vain d'espérer échapper à la
promiscuité du moment. Heureusement, le jeune homme semblait plongé dans une
opération captivante autant que mystérieuse, penché sur le tiroir ouvert, ses
mains invisibles œuvrant à petits gestes précis.


En
désespoir de cause, Sheen rechercha un endroit où s'asseoir. Il n'y avait que
la couchette, le banc ou le sol. Elle choisit le banc et se laissa choir sur sa
simplicité métallique et inconfortable, puis, maussade, elle contempla les
murs. Une paroi de métal, passablement sale, au demeurant, n'a rien de
passionnant. Le bric-à-brac en jonchant la base ne pouvait pas non plus
captiver longuement l'attention. Il est monotone de regarder des choses sans
intérêt et il est bien connu que la monotonie engendre la somnolence et,
celle-ci, le bâillement.


Elle
bâilla d'abord discrètement, puis avec un peu moins de retenue, à mesure que
ses réflexes s'engourdissaient. Quand Som se releva de sa mystérieuse
occupation, étonné d'entendre le curieux bruit à répétition de l'air lentement
et profondément aspiré par une bouche largement ouverte, il la regarda comme
s'il s'apercevait qu'elle existait vraiment.


Il
fronça les sourcils, frotta ses cheveux bouclés d'une main impatiente et ses
yeux gris vert fixèrent avec sévérité ceux, larmoyants et ensommeillés de la
visiteuse.


— Qu'avez-vous
? demanda-t-il avec une certaine sécheresse, vous pleurez ?


— Moi ?
grogna-t-elle en demeurant bouche entrouverte, préparant un nouveau bâillement.


— On le
dirait bien, vous avez les yeux rouges, humides.


—
Laissez mes yeux comme ils sont. Je n'ai rien à faire, donc je m'ennuie et si
je m'ennuie je bâille et quand je bâille, moi, je pleure. Voilà. Vous êtes
satisfait ?


— Je
parie que vous avez trop mange !


— Vous
avez perdu, il ne faut jamais parier... Manger et boire ! Mais il faudrait être
capable de deviner à travers les boîtes s'il s'agit de vers de sables, de
crottes de Chlos ou de nèfles du Styg. Vous croyez que c'est facile, sous ?


—
Mais..., par les djarks ! Vous n'allez pas me dire que vous n'avez rien pris ?


— Eh
bien !..., si, je vous le dis, avoua-t-elle avec une emphase ironique.


Il
demeura interloqué quelques instants et se précipita vers le conservateur en
bougonnant une série de jurons heureusement inintelligibles, accompagnés de
grincements concernant les filles qui..., que..., tandis qu'avec des gestes
d'illusionniste, il ouvrait et vidait une boîte ovale dans un récipient bleui
par l'usage qui fut posé sur le réchaud à infrarouge. Puis il ouvrit un can,
emplit une tasse du liquide qu'elle contenait et posa l'ustensile sur une
vieille poêle.


— Buvez
ça ! ordonna-t-il en apportant l'objet vétuste avec autant de précautions que
s'il avait offert une coupe de cristal.


—
Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-elle, méfiante, pinçant à l'avance les narines.


— Du
poison, évidemment, je n'ai qu'une envie, vous dissoudre par l'intérieur, il
parait que c'est plus radical...


—
Idiot!


Elle
regretta aussitôt le mot et porta la main à ses lèvres en rougissant un peu,
consciente d'avoir ainsi avalisé la plaisanterie qu'il lançait.


—
Allez, buvez et cessez de dire des bêtises, recommanda-t-il gentiment.


Elle
n'osa pas refuser, goûta ; d'abord du bout des lèvres, puis une gorgée et but
enfin à longs traits.


—              
Eh
bien ! s'exclama-t-il, heureusement que je m'en doutais. Vous aimez le jus
d'anang. Connaissez-vous ce fruit ?


—      Jamais
entendu parler, avoua-t-elle, maussade, malgré son envie de sourire.


—      Cela
ne m'étonne pas, il est rare sur la plupart des mondes et, bien entendu,
n'existe pas sur celui-ci. Mais je sais où en trouver car la Ligue possède
d'excellents magasins. Je fais moi-même des stériles... Zut ! ça va brûler,
cria-t-il en bondissant vers la plaque de chauffage.


Il se
pencha sur le récipient, huma et fit une grimace de contentement.


— Tenez,
vous allez m'en dire des nouvelles, lança-t-il en posant le plat fumant sur la
table.


—
C'est...


— Non,
non et non ! Goûtez d'abord, vous pouvez me faire confiance.


Elle
chercha des yeux et remercia en silence d'un battement de cils quand il eut
compris qu'il était préférable qu'elle utilise une cuiller et des baguettes plutôt
que ses doigts pour prendre la nourriture. L'odeur était délicate et rappelait
un mets connu... Elle goûta, mangea, remangea et finalement se trouva repue, un
peu honteuse mais souriante et prête à pardonner à l'univers entier.


Som
n'avait pas quitté sa place, debout, appuyé d'un genou à la table, regardant la
jeune fille sans véritablement la voir, prenant seulement conscience de
l'étrangeté de la situation et du plaisir qu'il commençait à ressentir. Il réalisa
qu'il était peut-être indiscret et se dirigea vers la porte de séparation qu'il
fit coulisser. Le bruit infernal de la tornade pénétra dans la salle comme le
rugissement d'un torrent furieux. Sheen se boucha un moment les oreilles puis
estima préférable de chercher à séparer les bruits pour en reconnaître
l'origine.


Manifestement,
les coups brisants ne pouvaient être provoqués que par la foudre. Les
grondements devenaient ainsi sans mystère ; en revanche, le crépitement
saccadé, arrivant en violentes rafales et qui alternait avec une longue plainte
hululante, n'avait pas d'explication sur les mondes qu'avait connus la jeune fille.
Un autre son, difficile à distinguer tout d'abord, mais qu'elle sépara aussitôt
qu'elle s'y intéressa, lui rappela le caquètement incessant et agaçant des
outardes géantes de Fondouk.


Som
revint alors qu'elle se demandait si elle allait pouvoir supporter longtemps
l'intensité du vacarme. Le jeune homme referma la porte derrière lui en hochant
la tête.


—
Rarement entendu ça! reconnut-il. Heureusement que l'abri tient le coup. Enfin
! il faut prendre son mal en patience. Jeune fille, je ne veux pas vous ennuyer
avec mes travaux... Je vais vous indiquer les lieux..., comme la salle d'eau,
par exemple. Puis, si vous le voulez, vous pourrez dormir un peu dans le poste
avant. Il y a deux couchettes latérales et vous y serez bien, l'insonorisation
vaut celle-ci et personne ne viendra vous tirer par les pieds, soyez
tranquille. Cela vous convient-il.?


— Si je
suis de trop ici, dites-le... Sinon, j'aimerais mieux attendre encore un peu.


— Comme
il vous plaira.


Il la
précéda jusqu'à la salle d'eau, lui indiqua le fonctionnement des appareils et
la laissa pour retourner à son coffre. Quand elle revint dans la pièce,
souriante, il lui tournait le clos, assis sur un haut tabouret, penché sur la
bonnette d'un instrument que sa silhouette masquait. Une lumière puissante se
réfléchissait contre le mur, dessinant des ombres rasantes et, durant plusieurs
minutes, le jeune homme opéra. Puis il éteignit le projecteur, épongea son front
couvert de sueur et sans se retourner commenta


— C'est
toujours comme ça quand le typhon passe. On est obligé de maintenir les portes
et les sas fermés et on crève de chaud quand il faut localiser.


—   Que
faites-vous donc ? demanda-t-elle, intriguée.


— Mon
métier, rien de plus.


Elle
serra les lèvres sur sa mauvaise humeur revenue et croisa les bras, s'enfonçant
dans un tourbillon de pensées maussades et troubles, poisseuses comme le serait
sans doute l'atmosphère de la pièce à l'issue de l'épreuve.


Ce fut
lui, étonné de son silence, qui se tourna vers la table où elle trônait comme
un juge en séance, raide, la lippe boudeuse, le toisant d'un regard noir,
réprobateur, hargneux.


— Hé
!... Ho ! ..., vous êtes fâchée ?


— Tiens
! ça se voit ? ironisa-t-elle d'une voix désagréable.


— Vous
feriez fuir un serpent des flexones, ricana-t-il en échange.


—   Toujours
aimable ! constata-t-elle.


— Mais
bon sang! que voulez-vous que je fasse ? J'ai mon travail. Ce n'est pas de ma
faute si sur cette maudite planète il y a des typhons décadaires et si une
fille est assez sotte pour se réfugier dans le même abri que moi. Vous me gênez
et c'est moi qui devrais passer mon temps à m'en excuser ! A moins que vous ne
préfériez que je m'occupe de vous ? ajouta-t-il pour l'agacer el l'effrayer.


Elle
retint la réplique qui venait car il n'était pas bon de lancer un défi en de
telles conditions. Il venait de l'avertir. Il ne désirait pas être agacé sans
arrêt et, au besoin il saurait se rendre réellement insupportable. Cependant,
alors qu'elle décidait la prudence, son subconscient refusa la capitulation.
Prenant un air innocent et contrit, elle poussa un soupir à faire fondre un
bloc de granite, les yeux baissés, comme si soudain elle avait toute l'amertume
de Sigel Alpha sur ses épaules.


Som la
regarda, fit une grimace, claqua les lèvres et tendit brusquement vers elle un
doigt vindicatif.


— Vous,
commença-t-il avec colère, vous êtes en train de vous payer ma tête. Attention
car elle vaut plus de sols que vous ne pourriez en aligner, quelle que soit
votre bonne volonté. Si j'ai un conseil à vous donner, allez-vous coucher et cessez
de me déranger. Car je dois construire ma fortune par mon travail, moi !
Bonsoir !


Il se
leva, emportant l'objet qu'il avait examiné sous son appareil et dont elle
aperçut une partie. Il lui sembla distinguer une lueur dorée, un scintillement,
mais déjà le jeune homme déposait la chose dans le coffre et en extirpait une
autre. Cette fois, Sheen n'y tint plus. Sa curiosité balaya l'amour-propre
restant.


— Vous
me prenez pour une idiote, c'est évident, murmura-t-elle d'une voix misérable.
Si vous êtes sur Sigel Alpha, vous ne pouvez être que prospecteur, peut-être
même ingénieur travaillant pour la Ligue... Haut placé..., car cet abri..., est
vaste..., hein ? Ou expert..., pour les Hauts Marchands..., ou Ligegal...
En tout cas, j'en suis certaine, vous travaillez sur les pierres précieuses.
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Il la
laissa parler sans manifester seulement qu'il l'entendait, poursuivant posément
l'examen de l'objet qu'il avait placé sur la platine mobile du spectromètre. Il
enregistra les renseignements permettant de classer la gemme, coupa l'énergie
du projecteur et du spectro et se leva. Le visage fermé, il approcha de la
table et posa devant Sheen qui retenait son souffle le bouquet d'héliodore
qu'il venait d'analyser.


Elle
poussa un cri de surprise que suivit une sorte de gémissement d'incrédulité en
portant ses deux mains à sa bouche.


—
Quelle merveille ! Je n'ai jamais rien vu de semblable..., souffla-t-elle
enfin, les yeux brillants, et..., c'est vous qui trouvez cela dans la terre ?


— Dans la
roche, oui. Mais peut-être ignorez-vous que ce monde recèle les plus beaux
joyaux de la Galaxie...


— J'en
ai entendu parler, répondit-elle sans se compromettre, regardant les cristaux
sous tous les angles.


—
Allons donc, personne ne vient sur cette planète sans être intéressé
directement au commerce des gemmes en un point quelconque de celui-ci. Mais
voyez-vous, moi, je ne suis pas curieux et je me moque pas mal que vous soyez
ici pour une raison ou pour une autre...


— Ce
qui veut dire que je suis curieuse et que je vous agace riposta-t-elle,
agressive, levant vers lui, tout proche, des yeux étincelants.


Elle
lut soudain dans les iris verts, quelque chose qui venait d'apparaître pour la
première fois et elle renonça à le provoquer,  même pour rire. Gênée, elle se
pencha de nouveau sur le cristal, sentant ses joues devenir ocre rouge.


— C'est
merveilleusement beau, répéta-t-elle, cherchant à reprendre son assurance.
Comment l'appelez-vous ?


         — Or des Vierges, Cœur
d'Hélios, Fleur Intandale, Héliodore, Béryl de Feu..., il y en a comme ça des
pages... Oui, c'est une variété de béryl, mais ce que vous voyez là, jeune
fille, est unique par la perfection de la forme, l'équipollence des faces, la
pureté de son eau, si unique que j'en deviens enragé.


—
Pourquoi ? demanda-t-elle, surprise.


— Pour
rien, répliqua-t-il en se saisissant de la gemme. Alors, vous vous intéressez à
ces cailloux ?


— Seulement
pour vous dire que je n'ai jamais vu une telle splendeur et que j'aime la
beauté pure et vraie, celle que la nature a façonnée.


— Quoi
? Vous n'allez pas me dire que vous avez débarqué sur un monde aussi désolé et
peu engageant que Sigel Alpha et que...


— Précisément,
je le dis. Je suis désolée mais le commerce des pierres ne m'intéresse pas. Je
suis totalement ignorante de tout ce qui s'y rattache..., mais je suis femme et
quelle femme n'aimerait pas l'éclat du joyau ?


— Après
tout...


— Montrez-moi
encore, suppliai-elle, vous en avez beaucoup comme celle-là ?


Il se
mit à rire en hochant la tête, comme s'il ne parvenait pas à croire à sa
candeur. Puis il soupira et lui fit signe de le suivre. Il ouvrit la seconde
porte de séparation donnant sur l'extrémité arrière de ce qui avait été
autrefois un astronef. La coursive était encore peu bruyante mais lorsqu'il
appuya de toutes ses forces sur la seconde porte pour la faire glisser entre
ses rainures, le fracas épouvantable leur bondit à la face. Du doigt, il
indiqua les coffres métalliques posés à même le sol, grands ouverts et augmenta
l'intensité de l'éclairage permanent.


Elle
avança à petits pas, le cou tendu, comme si elle avait peur de découvrir
l'horreur. Puis elle poussa un cri qu'il ne perçut pas mais dont il devina la
sincérité en voyant l'expression que prenait le visage ravissant. Durant un
long, très long moment, il la regarda, pensif, alors qu'elle courait de coffre
en coffre, se penchant, gesticulant, battant des mains, riant, parlant toute
seule, insensible au tonnerre de la tourmente martelant la coque. Puis il eut
conscience qu'il prenait trop de plaisir à la découvrir telle qu'elle était
réellement et que, de plus, ils allaient avoir les tympans crevés s'ils
insistaient. Il intervertit cause et prétexte pour calmer ses appréhensions et
alla la chercher par le bras pour l'entraîner hors du magasin.


La
porte refermée sur le déchaînement du typhon, il souffla en se pinçant le nez
pour tenter de chasser le bourdonnement de ses oreilles et demanda :


— Alors
?


— C'est
fou! cria-t-elle d'une voix haut perchée, un doigt dans chaque oreille.


— Oui,
ce bruit est affreux, approuva-t-il.


— Je
parle des pierres, elles ont une beauté fantastique. Comment pouvez-vous en
avoir autant et d'aussi belles ? Elles sont natives, n'est-ce pas ?


—   Non pas
natives, brutes, corrigea-t-il.


— J'ignorais...
Mais... Vous avez là une fortune immense et j'avais cru comprendre le
contraire...


— Je
devrais avoir, effectivement, une belle fortune.


—   Et...,
ce n'est pas à vous ?


— C'est
sans importance, jeune fille. Voyez-vous... Ces pierres représenteraient un
véritable trésor pour quiconque serait à même d'en assurer la commercialisation
dans la Galaxie. Seulement, pour que je puisse en profiter, il faudrait que je
puisse les sortir de Sigel Alpha. Ce n'est pas qu'il y en ait beaucoup... A
peine deux cubes. Quatorze coffres de métal léger. Mais bien que chacune ait
été découverte et sélectionnée par moi dans les gisements que j'ai découverts,
seul avec mes rousses, il se trouve qu'aujourd'hui je n'en suis plus maître.
C'est toujours à moi, c'est bien évident, mais comme je ne peux espérer quitter
la planète en les emportant, c'est comme si je n'avais rien.


— Moi,
je ne comprends absolument pas, avoua-t-elle, décontenancée par son air mi
sérieux mi ironique.


— C'est
vrai, au fond, vous n'avez aucune raison de savoir... Bon. Pour une fois, il
est dit que je parlerai de mes problèmes, soupira-t-il en s'asseyant sur le
banc.


Sheen
posa une jambe sur l'angle de la table, plaça son coude sur cette jambe et
appuya son menton sur sa main fermée, regardant d'un œil nouveau cet étrange
personnage qui ne payait pas de mine et qui se révélait le découvreur d'un
véritable trésor. Elle jugea qu'elle aurait dû se douter qu'il ne pouvait être
aussi primaire qu'il affectait de le montrer, rien qu'en prenant garde à la
ligne volontaire de la mâchoire et à l'intensité du regard..., gris..., non...,
vert... Elle estima également sans avoir d'autres bases que son instinct, que
pour avoir recueilli autant de gemmes exceptionnelles, il fallait posséder des
dons particulièrement développés.


Som lui
donna l'impression qu'il lisait à livre ouvert dans ses pensées car il enchaîna
précisément sur ce point du raisonnement décousu de la jeune fille.


— Ne
croyez pas que je sois plus doué qu'un autre. Il en est ainsi pour toutes les
tâches de la vie. On ne peut réussir que ce qui a été bien préparé et
convenablement exécuté. Côté préparation, j'ai un bon bagage de géologue et je
connais les minéraux. J'ai été élevé parmi les cailloux. Mon père prospectait
les terres énergétiques et nous suivions comme nous pouvions, ma mère et les
quatre mioches... Mais je ne vais pas vous raconter ma vie... C'est malgré tout
en voyant, au hasard des prospections, les formes que peuvent atteindre
certaines cristallisations et la pureté de certaines gemmes que j'ai désiré
poursuivre la voie défrichée par mon père, en l'infléchissant quelque peu de
manière à demeurer dans la partie qui commençait à me passionner.





» Vous
aimez ces pierres..., je le crois. Mais vous ne pouvez savoir leur beauté quand
elles émergent pour la première fois depuis leur création, de la roche vive
dans laquelle s'est creusé leur nid.


» De
prospection en prospection, je me suis un jour retrouvé muni d'un beau diplôme
que je n'avais pas plus demandé que la mention rare qui suivit et qui me
conforta dans ma suffisance. Je suis donc arrivé droit sur Sigel Alpha où la
prospection est non seulement libre mais encouragée, favorisée, protégée...
J'ai bien dit la « Prospection »... Car ce que j'ignorais en venant ici, c'est qu'on
ne peut sortir aucun caillou même de la halde, même un fragment de gangue, sans
qu'il soit muni d'un laissez-passer et qu'il voyage sur un navire de la
Transistel..., autrement dit sans l'autorisation expresse et unique de la
Ligue.


» Vous
savez ce que c'est qu'un connaissement ? Un bout de plax avec des signes
cabalistiques que lisent les analogs à chaque bout du voyage et même en cours
de route lorsque vous avez un arraisonnement par la patrouille. C'est censé
vous permettre de traverser la Galaxie mais je n'ai même pas pu découvrir où
m'en fournir pour au moins le remplir.


» Je m'étais
attendu à des obstacles en arrivant sur Sigel Alpha, mais j'étais sûr de
réussir. Je croyais qu'eut abandonnant au besoin une partie de mes récoltes
j'aurais la disposition du reste, comme cela se passe sur Ong Taneuse, par
exemple. Eh bien ! non ! Et depuis hier, je doute. Je ne suis pas encore tout à
fait perdant, mais je ne vois pas comment le vais remonter le courant. Celui
que vous avez rencontré hier, cette belle plante vénéneuse de Garkas Mano, le délégué
de ligegal, est très intéressé par mes découvertes. Je suis persuadé que
j'ai commis une erreur en lui montrant quelques échantillons. J'ai une certaine
habitude et j'ai remarqué qu'il accusait le coup... C'est que, voyez-vous,
jeune fille, ce que vous avez regardé dans mes coffres est véritablement
unique.


» Bref,
je me demande finalement si un dossier n'a pas été constitué contre moi à la
Ligue. Il m'a fallu suivre toute la filière administrative pour parvenir à la
Délégation et être reçu, ce qui m'a d'ailleurs assez surpris.


» Je
suis cloué ici avec mes pierres. Pas encore trouvé le type à acheter... J'ai
bien cru, un moment, avec Garkas Mano, que cette crapule au beau visage de
statue Illiene allait se laisser tenter, mais il s'est repris...


— Il
n'est pas contrôlé ? s'étonna Sheen qui était demeurée silencieuse et
attentive, étrangement émue par la sincérité qu'elle découvrait dans le timbre
nouveau dont usait l'homme qui parlait et qui lui parut plus âgé soudain.


—
Contrôlé ? En principe, oui, je le crois, du moins. Parce que je n'ai guère de
moyen de le vérifier. Je ne crois pas les HM suffisamment stupides pour se fier
uniquement à la prestance et à la superbe d'un tel individu. Et puis cette
liberté apparente dont tout le monde jouit masque le fait que tout le monde est
à l'entière discrétion de la Ligue, puisque personne ne peut approcher de la
planète ou la quitter sans passer, obligatoirement, par la Ligue. Cercle
vicieux, fermé, coincé, piégé, gronda le jeune homme en frappant du plat de la
main sur la table, faisant sursauter Sheen.


— C'est
curieux comme vous semblez en vouloir à ce type... Garkas Mano, murmura-
t-elle... On dirait qu'il est votre ennemi personnel...


— Ah?
C'est un peu vrai, dans le fond puisque c'est lui qui me tient à sa merci. Il
n'a qu'un geste à faire et les Spéciaux entrent dans la danse.


—
Qu'est-ce que c'est ? Une police ?


— C'est
à la fois la police spéciale de Ligegal et la Sécurité au sol. Mais pas
celle que vous voyez quelquefois à l'astroport, en uniforme bleu. Non. Ils sont
noirs ou gris, observent et, selon les racontars, il faut bien que je l'avoue,
agissent en marge des autorités officielles sur instructions dont on ignore qui
les donne.


—   Vous
êtes certain de cela ?


— Non...
Je viens de vous le dire, mais je ne voudrais pas me frotter à eux, c'est sûr.
Rappelez-vous que la Loi avec un L majuscule c'est Garkas Mano...


—
Alors..., comment allez-vous vous en sortir ?


— Je ne
sais pas encore mais je persiste à croire que, avec ce que j'ai amassé, si je
veux bien en sacrifier une partie, je trouverai une filière. Je suis têtu,
seul, n'ayant à me préoccuper que de ma survie et de celle de mes rousses, ce
qui me laisse l'esprit libre. Je suppose évidemment que ce ne sera pas facile
et je me demande même si je ne vais pas être surveillé, maintenant que Garkas
Manu connaît la valeur de ma récolte. Mais j'ai encore un peu de temps..., pas
trop, parce que vivre ici revient horriblement cher, si bien que, par exemple,
en ce moment, mon compte à la banque de la Ligue est pratiquement à sec. Il
faudra donc que je sacrifie une ou deux pierres à bas prix pour tenir quelques
jours et, de fil en aiguille, si je ne trouve pas de solution, tout reviendra
implacablement à Ligegal.


—   Ils
paient si mal que ça ? demanda-t-elle encore.


— Ce
qu'ils veulent. Cela peut paraître élevé pour un profane, mais, en général,
cela représente environ le centième du prix de vente de la matière brute.


— Vous
disiez que Garkas Mano avait semblé mordre à l'appât..., c'est bien ça ?


— Oui...,
malheureusement vous êtes arrivée et je crains que la petite scène que vous
avez jouée hier en refusant de monter dans son air-coach pour choisir ma
carriole n'arrange pas mes affaires.


— Je ne
vois pas pourquoi, murmura-t-elle sans conviction.


— Décidément,
vous ne comprenez pas grand-chose, jeune fille...


— Oh !
cessez donc de m'appeler jeune fille, je crois entendre une vieille sorcière
des contes scandiens. J'ai un prénom.


— Je ne
m'en souviens plus, dit-il, sans complexe... Tenez, voulez-vous que je vous
appelle Soxie ?


—
Sox... Mais vous..., s'étrangla-t-elle, furieuse de son insolence... Et puis,
je m'en fiche, ne m'appelez pas, puisque vous êtes incapable de vous souvenir
d'un prénom. Continuez. Vous en étiez arrivé à un truc bizarre..., de quelle
scène parliez-vous ?


— Vous
avez vexé à mort Garkas Mano, répondit-il en la regardant curieusement, cherchant
à savoir si elle faisait semblant ou si elle n'avait pas réalisé le fait.


Il fut
certain qu'elle tentait de cacher sa certitude, mais ne trouva pas la raison de
cette attitude.


— Oui,
en refusant de vous asseoir sur les coussins moelleux de son coach, qui est
d'ailleurs unique en son genre sur Sigel Alpha, vous avez peut-être assuré
votre tranquillité, mais certainement pas la sympathie du bonhomme. Il a une
réputation dans la colonie... Peu de femmes peuvent se vanter de lui avoir
résisté... Ce ne serait pas grave si, de plus, vous n'aviez agi devant témoin
et, comble de joie ou d'ironie, si ce témoin n'avait pas été moi. Prendre
d'assaut ma carriole, je le conçois, car elle aussi est unique en son genre, de
même que les rousses ont un petit quelque chose d'attirant pour quiconque aime
la couleur locale... Dites donc, demanda-t-il brusquement, alors qu'elle
relevait lentement la tête, étonnée de sa véhémence soudaine, je ne vous ai
jamais demandé pourquoi vous aviez fait cet affront à notre cher délégué ?
N'aurait-il pas réussi à vous convaincre qu'il valait mieux passer les heures
creuses imposées par le typhon en sa compagnie ?


— Vous
êtes stupidement méchant et je ne comprends pas pourquoi, gronda-t-elle en le
dévisageant comme s'il l'avait giflée.


— Eh
bien !... Et puis zut ! Vous avez raison. C'est votre affaire. Mais il est
certain que la grogne et la rage de Garkas Manu vont retomber sur moi. Avec
votre irruption dans mon problème..., il n'a plus de solution. C’est cuit !


— Vous
avez des expressions particulièrement imagées pour faire comprendre certains
détails, remarqua-t-elle sans perdre de son sérieux.


— Dites
donc, jeune fille, Soxie ou je ne sais plus qui..., vous n'allez pas me dire
que vous ne parlez pas couramment le galactique standard. Si c'est cuit, c'est
fichu, et si c'est fichu je vais devoir élaborer une autre combinaison pour
essayer de m'en tirer. Or je ne vous ai pas cherchée, convenez donc que vous
êtes pas mal responsable de mes ennuis futurs.


— Vous
croyez vraiment que c'est à cause de moi que ce type changera d'attitude ?
demanda-t-elle avec âpreté.


— Mais
voyons ! Il est tout-puissant. Il peut décider de chaque chose et sa signature
bionique a valeur et pouvoir légal. Il a la confiance des HM. Vous l'avez
humilié devant un prospecteur minable qui, de plus, a besoin d'un service
exceptionnel... Mais vous n'avez pas répondu..., pourquoi avez-vous refusé son
offre ?


— Pouah
! cracha-t-elle avec une grimace de dégoût. Vous le faites exprès pour me pousser
à bout... Mais je ne marcherai pas. Sachez cela, une jeune fille ne peut pas
accepter le genre d'offre d'un Garkas Mano. C'est tout !


— En
revanche, j'ai une tête qui inspire confiance...


— Entre
le typhon, Garkas Mano et vous, je n'avais pas d'autre solution... Je ne
pouvais savoir que cela entraînerait tant de difficultés.


—   Si je
comprends bien, il vous a demandé pas mal...


— Pourquoi
insistez-vous ? demanda-t-elle, intriguée. On dirait que vous cherchez un
motif... supplémentaire... de le haïr... Je suis certaine de deviner...


— Ce
n'est pas difficile, affirma-t-il avec un sourire. Ainsi, je ne me suis pas
trompé sur l'homme... Voyez-vous, on raconte que sa collection fabuleuse de
pierres précieuses n'a de comparable que celle de ses succès féminins... Les
uns comme les autres sont volés aux prospecteurs et aux agents de Ligegal...
Vous ne connaissez pas non plus le surnom de l'individu dans certains milieux ?
Casque d'Or le Tombeur. Il ne serait même pas généreux...


— Il
est plus ignoble que l'ignoble ! s'écria-t-elle en s'emballant soudain... Il
m'a proposé crûment... Tout, quoi ! Je pouvais demander ce que je voulais en
échange...


Som
poussa un soupir et son visage un peu tendu s'apaisa, comme s'il n'avait
attendu que cet aveu de la part de la jeune visiteuse. Ses yeux attentifs
esquissèrent un sourire rassurant.


—   Une
veine que vous n'ayez rien eu à lui demander.


— Vous
l'avez dit, mentit-elle avec un bel aplomb.


— Oh
!... Un instant, voulez-vous ? s'exclama-t-il en changeant d'expression.


Etonnée,
elle le vit se lever d'un bond, aller à sa batterie d'instruments et se placer
devant eux en grommelant des mots inintelligibles. Il agit sur quelques
molettes, appuya sur des touches et des écrans blanchirent. Des images
sautillèrent, vacillèrent puis se stabilisèrent. Il les contempla sans
prononcer une parole, tournant lentement une poignée identique à celle d'un
directeur de pilotage sans que, de sa place, la jeune fille aperçoive autre
chose que des éclairs bleutés sur un fond de taches brunes.


—   Venez
voir, dit-il enfin sans se retourner.


Elle
approcha et s'arrêta derrière lui, regardant par-dessus son épaule. Les plaques
translucides montraient ce qui devait être l'environnement immédiat de l'abri.
Sous les lueurs ininterrompues de la foudre sous toutes ses formes passaient
des masses brillantes horizontales qui ne pouvaient être que des paquets d'eau
chassés par un vent d'une incroyable puissance.


— Je
crois, en effet, que je n'aurais pas été belle à voir si j'avais été surprise
par le typhon, commenta-t-elle.


— Il a
fallu que le délégué fût particulièrement odieux pour que vous refusiez de
monter dans le coach, fut la réponse prononcée d'une voix un peu voilée.


—   Pourquoi
insistez-vous ? pria-t-elle, désolée.


Il se
retourna d'une pièce et elle fut stupéfaite de la transformation qui s'était
opérée sur le visage jusque-là mobile, bon enfant, curieux et attachant. Les
traits s'étaient durcis et les yeux ne reflétaient plus qu'un gris insondable
et glacé qui lui fit peur. Il la toisa et chercha visiblement les mots qu'il
allait prononcer.


— Je
crois qu'il va falloir que vous vous couchiez, Sheen. Malheureusement, je ne
peux vous isoler comme je vous l'avais proposé dans le poste avant ni dans le
poste arrière. Cette tornade m'inquiète. Pour une fois que le destin m'envoie
une visiteuse, je tiens à ce qu'elle soit en sécurité. Ne vous inquiétez pas de
moi. Vous allez utiliser ma couchette et dormir. Le réduit central est la
partie la mieux protégée de cet ancien navire.


— Dites
donc, riposta-t-elle avec une dangereuse douceur, qu'est-ce que cette nouvelle
invention ? Je sais parfaitement que je ne risque pas plus dans l'un des
postes..., vous étiez très sûr de vous quand vous m'avez offert la...


Elle se
tut car il ne l'avait pas écoutée un instant. Paisiblement, comme si elle
n'avait pas été présente, il était passé devant elle pour aller ouvrir la porte
donnant sur le hall d'entrée où se trouvaient les rousses. Le vacarme qui
s'ensuivit eût, de toute façon, couvert les pires imprécations et la jeune
fille se tint coite, les yeux écarquillés, attendant le retour de cet hôte
déroutant, qu'elle avait cru comprendre un moment et qui échappait de nouveau à
sa perception. Mais ce ne fut pas lui qui franchit le seuil. Les antennes
courtes puis le rostre corné et terrifiant surmonté des yeux à facettes d'une
des bêtes pointèrent dans sa direction. Le corps suivit lentement malgré ses
dimensions imposantes. Les pattes ornées de griffes aussi dures que le métal
crissèrent sur le sol. L'odeur forte, mais supportable, emplit la salle tandis
qu'entrait le second animal. Tous deux passèrent à toucher la jeune fille qui
recula précipitamment et allèrent se coucher de chaque côté du sas, comme des
gardiens. Ils échangèrent des cris aigus, des grincements apparemment furieux,
tournant leur tête pour regarder la visiteuse ahurie, puis se turent avec
ensemble. Som venait de refermer la porte de sûreté. Cette fois, il engagea la
barre de verrouillage.


Sheen
fronça le front mais n'osa pas poser de questions. Elle ne parvenait pas à se
décider pour une attitude à adopter. D'autant plus qu'un besoin physique
naturel commençait à la tourmenter. Elle se dirigea discrètement vers la porte
du poste avant, la fit glisser, chercha les toilettes, les utilisa et, en
revenant, jeta un coup d'oeil dans la cabine. Mue par la curiosité, elle voulut
retourner en arrière pour voir s'il n'y avait pas moyen de pénétrer dans le
magasin aux merveilles, mais le verrou était enfoncé et elle grogna de colère.
Dépitée, elle résolut de passer outre aux recommandations assez impératives de
son hôte et poussa la porte du poste pour tâter la couchette de la main, bien
décidée à s'y étendre. A peine eut-elle effleuré l'étoffe rêche qu'un bruit
horrible, sorte de mugissement suivi d'un râle atroce la jetèrent dehors, folle
de terreur. En quelques enjambées elle se retrouva dans le calme du réduit
central et se précipita vers Som qui surveillait ses instruments, impassible,


— Vous
avez entendu ce bruit ? cria-t-elle. — Pas encore couchée ? demanda-t-il d'un
ton rogue sans daigner répondre.


—
C'était affreux ! haleta-t-elle...


— Je
sais. Ici, dans cette salle, vous n'entendrez rien. Reposez-vous. Je ne peux
rien faire d'autre pour vous.


Elle
baissa la tête, à la limite des larmes et alla nerveusement à la couchette.
Longtemps elle lutta contre le sommeil, se levant, tournant dans la salle,
prenant place sur le banc soudain devenu d'une dureté incroyable, s'appuyant à
la table encore plus inconfortable, comme si tout se liguait contre elle. Puis
les raisons qui l'empêchaient de s'étendre sur la couchette mise à sa
disposition par l'homme qui ne quittait pas le tabouret, face aux écrans et aux
cadrans incompréhensibles, devinrent de plus en plus floues. Certes, il en
était une qui surnageait encore de temps à autre, mais, chaque fois, elle était
repoussée un peu plus loin par la logique féminine. Ce type, malgré son étrange
caractère, sa versatilité, ses sautes d'humeur incompréhensibles, inspirait
confiance... presque autant que Carl ou Berg..., avec un petit quelque chose de
différent... Sheen eut le tort de s'accorder un instant de relaxation pour
chercher ce qu'était cette différence. Elle s'allongea, dégageant un peu son
cou de la combinaison qui la gênait et, un peu plus tard, elle dormait à poings
fermés.



CHAPITRE V


 


Taupe-mines,
sapes et contre-sapes


Le
fracas assourdissant ou la vibration qui suivit la jetèrent hors de la
couchette, incapable de réaliser et de se repérer.


— Ce n'est
rien, annonça la voix calme qui lui procura un soulagement indicible.


L'homme
n'avait pas bougé de son poste d'observation. Elle se frotta les yeux se
demandant si elle n'avait pas rêvé et depuis combien de temps elle sommeillait
lorsqu'elle devina qu'il la regardait à travers la pénombre.


— Il
n'y a plus de lumière ? demanda-t-elle timidement.


— Non,
fut la réponse laconique.


— Ce
bruit ?


—
Autant que je vous le dise, soupira-t-il avec lassitude. Nous sommes
attaqués... Je suis attaqué, devrais-je dire.


— Par
qui et pourquoi ? s'exclama-t-elle, ayant des difficultés à reprendre
entièrement conscience après ce réveil brutal.


— Je ne
peux que faire des suppositions, répondit-il évasivement. Sigel Alpha est un
monde assez curieux..., très curieux, même. La vie est concentrée autour de cet
astroport et les intérêts sont placés dans une seule main, celle des HM. Mais
celle-ci a plusieurs doigts et encore je ne crois pas que vous sachiez
exactement ce qu'est un Epithadélien, n'est-ce pas ?


— Je
n'en ai jamais vu autrement que dans les projections tridis, avoua-t-elle en
réprimant un frisson.


— Oh!
ils sont bien braves et ils connaissent tous les arcanes du commerce sur le
bout de leurs radicules digitales. Ce sont de merveilleux organisateurs des
marchés interstellaires. Ils ont des sous-ordres de toutes les ethnies. Garkas
Mano est un de ceux-là... J'ai marché dessus et vous également... Mes pierres
l'intéressent encore plus que je ne le pensais... Notez que cela m'étonne quand
même... Il faut qu'il digère mal son humiliation pour risquer ainsi une attaque
durant le typhon alors qu'il peut avoir les gemmes quand il veut, comme il
veut, en y mettant le temps, dont d'ailleurs il dispose. C'est à cela que je
m'attendais. Pas à ce qui se passe en ce moment.


— Dites,
grogna-t-elle, définitivement réveillée, combien de temps ai-je dormi ?


— Hein
? fit-il sans masquer son ahurissement devant la question.


— Qu'ai-je
demandé de si drôle ? s'enquit-elle en s'étirant comme un félin, insouciante de
mettre ses formes en valeur.


— Vous
avez dormi plus de six heures, indiqua-t-il avec sécheresse.


—
Puis-je aller... aux lavabos ?


— Oui...,
mais à ceux du poste arrière, que vous connaissez. Ce n'est pas celui qu'ils
ont visé.


—
Merci.


—
Prenez cette lampe, dit-il en lui tendant un objet oblong dont il poussa un
contact.


Quand
elle revint dans la salle, elle alla droit à la silhouette toujours immobile
devant les écrans fulgurants.


—
Eteignez cette lampe, ordonna-t-il.


Comme
elle ne parvenait pas à trouver comment manier l'interrupteur, il lui ôta
l'objet des mains avec vivacité, l'éteignit et le posa sur la tablette à son
côté.


— Som,
je suis capable de vous aider, affirma-t-elle d'une voix ferme.


— Figurez-vous
que j'en suis persuadé, rétorqua-t-il sans trace d'ironie. Malheureusement,
nous sommes obligés de subir sans riposter, du moins tant que durera le typhon.


— Qu'est-il
arrivé exactement et comment savez-vous que nous avons été attaqués ?


— Ce
qui vous a éveillé, jeune fille, c'est l'explosion d'une mine. Ils ont lancé
une taupe, persuadés sans doute que j'occupais, comme mes prédécesseurs, le
poste avant. Il paraît que c'est une tradition chez les prospecteurs qui sont
gens sans imagination..., à moins que celle-ci ne soit discrètement dirigée. Il
faut dire que c'est l'endroit de ce navire immobile où la climatisation est la
meilleure. Toujours est-il que nos ennemis énigmatiques ne pouvaient pas savoir
que j'ai des manies et que l'une d'entre elles consiste à ne jamais faire comme
les autres. Je trouve que le réduit central est plus spacieux et j'ai mes
aises. C'est intéressant à plus d'un point car on ne fait pas sauter facilement
une coque triple faite en ultra-titane. Il faudrait une charge tellement
importante que ce serait plutôt voyant, quand viendra le jour...


— Ils
veulent donc nous faire sauter ?


— Oh!
c'est déjà fait, jeune fille... Je regrette seulement qu'ils vous aient
réveillée, mais cela aurait été pire, évidemment, si vous aviez couché là-bas.


Elle
étouffa un hoquet et frissonna.


— Je
m'appelle Sheen et vous êtes sinistre, dit-elle d'une seule traite.


— Je
crois que je sais cela, murmura-t-il. Il me semble que je devrais vous demander
de me pardonner mes mauvaises manières, mais votre présence me cause désormais
une véritable crise de conscience.


— Eh bien
! laissez votre mauvaise conscience de côté et tentez de raisonner lucidement
au lieu de grogner comme un roquet. Moi je veux savoir comment vous imaginez la
suite des événements et la parade que vous comptez appliquer.


— Dites
donc..., Sheen, vous n'avez pas l'air de vous rendre compte de ce qui nous
arrive !


— Que
si ! Mais une Viggen ne se laisse pas avoir comme ça. Désormais, nous sommes
deux ! Expliquez. Que peut-on faire ? Vous n'allez pas me laisser croire que
vous avez un caractère à subir jusqu'à ce que tout saute ?


—   Quel
nom avez-vous dit ? demanda-t-il abruptement.


— Quand
ça ? Je ne vois pas, s'écria-t-elle en réalisant soudain qu'elle venait de
commettre une imprudence.


— C'est
sans importance... J'avais cru... Bon... En ce qui concerne mes projets
immédiats, ma chère Sheen, je n'ai rien à vous proposer. Le typhon n'est pas
encore à la moitié de son temps d'activité et nos ennemis sans visage vont
pouvoir se dépenser.


—   Vous
avez dit qu'ils ne pouvaient rien contre ce réduit.


— Rien,
c'est beaucoup dire..., voyez-vous, petite fille...


— Ah !
non, ne recommencez pas avec vos idioties. Je suis Sheen Viggen, oui, vous
aviez très bien entendu. J'espère que vous vous en souviendrez car nous sommes
assez sourcilleux sur ce qui entoure notre nom, dans la famille...


— Vous
aurais-je manqué de respect ? demanda-t-il sur le mode ironique.


— Ne
soyez pas... Mais non, Som, vous tournez tout à votre manière... Je veux
seulement que vous sachiez que si vous me donnez une arme, je peux m'en servir
et surtout que je n'ai pas peur. Pensez-vous que ceux qui attaquent savent que
je suis ici ?


— Cela
ne fait aucun doute.


— Et
malgré cela, ils attaquent ?


— C'est
ainsi.


— Selon
vous cela désigne Garkas Mano. C'est un peu dur à avaler et cela ne cadre pas
avec certains faits que je sais sur lui.


— Vous
trouvez ? Pour moi, au contraire, cela concorde assez bien avec l'image que
j'ai pu me faire du personnage. Un homme à femmes n'oublie pas ce que vous avez
fait... Pis que tout !


— Non
pas que tout, il reste encore bien des choses que je lui ferai si jamais il est
responsable de nos ennuis et me tombe sous la main. Mais j'ai quelque raison de
penser qu'il doit plutôt me ménager.


— Je
veux bien, rétorqua le prospecteur avec indifférence. Rappelez-vous pourtant
que je connais cette engeance. La Ligue comprend des types valables qui font
honnêtement leur métier et puis il y en a d'autres qui sont avec le délégué.


—   Vous ne
brodez pas ?


— Non !
J'affirme que je n'invente rien. Et ce qui me tracasse, c'est la raison pour laquelle
ils semblent soudain aussi pressés. C'est absolument contraire à leurs
habitudes.


— J'ai
peut-être une idée, grommela Sheen, pressentant soudain que le transport
discret préparé avec tant de soins et d'habileté par Garkas Mano pouvait bien
être une des hypothèses à avancer.


Les
pierres récoltées par le jeune homme avaient une valeur telle que le trafiquant
pouvait chercher à les joindre à l'expédition en cours de chargement. Il
pouvait y parvenir en s'y prenant à temps et, en particulier, s'il s'en
emparait durant le typhon. Mais comment affronter la tornade ?... Elle hésita
et demanda :


         — Dites-moi..., ils
pourraient chercher à vous prendre vos pierres pendant le typhon ?


— C'est
ce qu'ils vont essayer, vous pouvez m'en croire. Quelle était cette idée que
vous aviez ?


— Précisément
celle-là. Le typhon peut camoufler une expédition de ce genre, mais je ne
voyais pas comment ils pouvaient s'y prendre.


— Ils
n'ont placé qu'une seule charge, savez-vous ?


—   Non.
Cela a une signification ?


— Peut-être.
Poussons votre hypothèse à fond. Elle conduit à laisser supposer que Garkas
Mano se venge de vous et de moi en même temps, qu'il utilise cette période
interdisant la vie de surface pour expliquer notre disparition le jour venu.
Mais ce qui me trouble, c'est que la charge a été placée minutieusement par une
taupe-mine bien dirigée sous la seule couchette du poste avant...


— Vous
voulez dire ?


— C'est
assez clair... Ils supposent que nous occupions tous les deux cette place.


— Assez
! cracha-t-elle, furieuse. Vous êtes aussi bête et ignoble que l'autre...


— Non,
Sheen, et je n'accepte pas ce semblant d'indignation sans cause. Mais il est
exact que lui a pensé comme cela car il ne doit pas avoir une très haute
opinion du sexe que vous représentez.


— Je...
Pourquoi n'ont-ils pas fait sauter la paroi du magasin s'ils en veulent à vos
pierres ? demanda-t-elle pour couper court.


— Ils
ne sont pas fous. Les cristaux sont fragiles. Non... Ils cherchaient à me
neutraliser, si l'on ne fait pas allusion à vous. Maintenant, selon toute
vraisemblance, ils vont percer la paroi en un point quelconque, soit avec des
micro-charges, soit au chalumeau dionisant. Ils passeront alors comme ils
voudront et repartiront avec les pierres...


— Vous
nous oubliez ! Nous ne les laisserons pas faire, s'écria la jeune fille.
D'ailleurs, rien ne dit que vous n'ayez pas raison. Garkas Manu est bien
capable de me faire ramasser par la même occasion... Jamais je ne tomberai
entre ses mains. Il est...


—
Ignoble. Vous l'avez déjà dit..., et je le suis aussi.


— Vous
?... C'est faux et idiot. J'étais furieuse. Dites-moi que nous défendrons les
pierres.


— Si
vous n'étiez pas ici, il y aurait peut-être du sport, car vous voyez bien que
je m'attendais un peu à quelque chose de semblable depuis pas mal de temps. Je
pourrais parer une attaque de ce genre, à moins, bien sûr, qu'ils ne décident
de tout faire sauter, comme ils l'ont fait voici trois décades.


—   Racontez,
pria-t-elle.


— Je
connaissais le type de vue. Un dur à cuire. Il terminait son deuxième séjour avec
une assez belle récolte, bien composée. Mais... Vous a-t-on appris que
certaines pierres sont du domaine réservé, les émeraudes, en particulier. Or,
il en avait quelques-unes de splendides. Je ne sais pas où cela a accroché,
mais, lors du typhon qui a suivi, la soute à munitions du type a sauté. Lui
avec, évidemment, puisque la soute est dans le poste avant. La Ligue a lancé
les policiers de la Sécurité sur l'affaire et, bien entendu, les Spéciaux, mais
nous ne saurons jamais la vérité. Quant aux pierres, elles sont revenues tout
doucettement à Ligegal, autrement dit à Garkas Mano.


—
Curieux que vous identifiiez toujours cette organisation à l'individu. Il n'est
pas seul. Je ne peux croire que tous les HM qui sont aux commandes sont
complices de ses crimes, car c'est bien de cela qu'il s'agit. Il faudrait que
toute la planète soit gangrenée...


— En
fait de planète, il y a moins de trois cent mille habitants sur Sigel Alpha et
il n'y a aucune chance pour que le nombre augmente. Cela ne représente qu'une
poignée de responsables d'un certain rang.


— Je
n'avais pas vu le problème sous cet angle... Mais alors, qu'est-ce qui empêche
ces gens de nous détruire de la même manière que ce pauvre homme dont vous
parliez ? demanda-t-elle d'une voix moins assurée.


— Tout
simplement qu'ils ont réalisé, maintenant, que je n'avais pas les munitions à
leur place habituelle et cela me conforte dans cette idée qui me trotte dans la
tête depuis que vous vous êtes mise à vouloir discuter. Ils vont chercher autre
chose.


— Tant
mieux..., ou tant pis, puisque nous n'avons rien pour nous défendre.


— Qui a
dit cela ? Une chose est de coucher au-dessus des explosifs et une autre de
posséder des armes. J'ajouterai qu'une troisième est de vouloir les utiliser.
Il se trouve précisément que je ne veux pas m'en servir.


—   Pourquoi
? Vous vous défendez...


— Sans
doute. Mais je ne sais pas encore si vous êtes vraiment concernés. Entre les
pierres et vous, le choix est fait... Voyez-vous, Sheen, il faut connaître ces
gens de Ligegal. Si nous avons affaire aux Spéciaux, il faut essayer de
durer jusqu'à ce que la fin du typhon les rende à leur anonymat. Mais surtout
ne pas les énerver. Vous devez vous en tirer. Je suis persuadé que vos proches
ou ceux qui vous accompagnent sont des gens bien placés. Ne me dites pas non,
cela se devine. Garkas ne se collera pas une sale histoire sur le dos. Quant à
moi, s'ils me laissent la peau, j'aurai encore la possibilité, sinon l'envie,
de recommencer une prospection parce que je suis un têtu obstiné...


— Moi je
trouve surtout que vous êtes idiot, fut la réponse précise et sèche. Comment,
vous avez amassé un trésor que vous laisseriez à des bandits qui n'ont sans
doute même pas l'envie de le mettre dans le circuit de Ligegal, et vous
ne feriez rien pour le défendre ? Vous ne méritez pas de l'avoir trouvé,
Somelekan Greer. Si Pa' était là, il vous obligerait à vous battre jusqu'au
bout. C'est votre bien et votre honneur. Ce n'est pas vous qui attaquez, mais
eux. Le droit existe, le même pour tous. Votre prétexte ne tient pas car vous
n'avez pas le moindre droit sur moi. Je crois simplement que vous avez la trouille,
ajouta-t-elle pour l'obliger à riposter.


Elle en
fut pour ses frais car il haussa les épaules et lui montra soudain un cadran
banal sur lequel une fine aiguille lumineuse commençait à battre faiblement.


—
Tenez, regardez ici et vous direz moins de sornettes, recommanda-t-il en
tapotant le cadran de l'ongle de son index.


—
Qu'est-ce que c'est ?


— Nos
adversaires viennent de lâcher un nouvel engin dans la même sape... Il semble
qu'ils veuillent reconnaître l'étendue des dégâts causés par l'explosion de la
charge. Cela pourrait indiquer qu'ils se méfient... Leur taupe avance vite...
Ils sont bien équipés, c'est l'évidence. Je parie qu'ils la commandent depuis
la réserve de matériel qui se trouve à quatre cents mètres d'ici, à peu près.
Nous sommes passés devant. Un silo comme celui-ci, bien dissimulé dans le
béton, mais avec la différence qu'il doit être constitué d'une coque de cargo,
tandis que celle-ci, ma chère, appartient à un patrouilleur.


— Je
devrais rire ? demanda-t-elle froidement.


— Non.
Je n'attends pas d'humour de vous mais je croyais que vous comprendriez la
raison pour laquelle le réduit central est assez coriace à faire sauter... d'où
il s'ensuit...


— Que
vous avez choisi de vous y établir longtemps avant que tous ces événements
arrivent. C'est merveilleux, la prémonition. Som, je dis souvent des bêtises,
n'est-ce pas ?... Mais je ne les pense pas toutes.


— L'attaque
est quelquefois une forme de défense. Mais... vous en dites beaucoup,
remarqua-t-il.


— C'est
instinctif... C'est vous qui m'y obligez.


—   Ah ça !
par exemple !


— Je ne
voyais pas un prospecteur sous votre aspect.


— Et
puis-je savoir comment doit être le prospecteur de vos rêves ?


— Mais
je n'ai pas voulu vous laisser croire que... Vous me mettez exprès dans
l'embarras et c'est de ma faute.


— Vous
le cherchez avec constance.


— Vous
êtes trop intelligent pour un prospecteur, trop..., prêt à faire face à une
situation comme celle-ci..., j'ai un peu peur de vous, Som.


— Amusant,
en effet, grogna-t-il, renfrogné. Et cette batarde de taupe approche... Elle
doit être autonome comme la première... Ces engins sont remarquablement
efficaces et très souples. Elle va passer les éboulis, braquer ses capteurs de
télévision dans la coque et permettre à ceux qui l'envoient d'en déduire... ce
qu'ils voudront. Si nous avons de la chance, et il le faudrait bien, ceux d'en
face vont supposer que nous sommes morts et entameront la seconde phase.


— Qui
sera ?


— L'exploration
de la coque entière par les Spéciaux. Ils doivent être étonnés car leurs
enregistreurs ne fournissent pas beaucoup d'indications..., j'y ai veillé,
ricana-t-il.


— Où
sont vos armes ? et, d'abord, pourquoi n'y a-t-il plus de lumière ?


— Le transfo
est cuit et je n'ai pas envie de risquer mon générateur car, si celui-ci
sautait, nous serions certains d'y passer à cause des radiations. Si vous avez
tellement envie d'y voir clair, allez chercher une torche dans le coffre de
gauche. Peut-être, si vous savez les reconnaître, trouverez-vous aussi quelques
lance-aiguilles capables d'arrêter un serpent cracheur à cent mètres. Vous
pourrez toujours défendre votre peau si vous en avez envie. Mais vous ne le
ferez que lorsque je serai mort. Jusque-là, tâchez de vous tenir tranquille et
ne gâchez pas nos maigres chances de nous en tirer sans trop de mal. Vu ?


—
Compris. Mais cela ne vous aurait certainement pas coûté de le dire plus
aimablement. — Au point où nous en sommes...


Dans le
coffre de métal, elle trouva un lot de torches, des lampes frontales dont elle
choisit un exemplaire de petit modèle qu'elle coiffa sur-le-champ et, sous des
combinaisons de travail, quatre lance-aiguilles à crosse légère, d'un noir mat,
avec leur chargeur garni de capsules autopropulsées. Elle en sortit un,
l'examina attentivement, ne le trouva pas différent de ceux qu'elle avait vu à
bord du Stormviggen et sourit dans l'obscurité. Elle reposa l'arme sur
le dessus du coffre, la crosse dépassant.


— Alors
? demanda-t-elle en revenant près du jeune homme.


— C'est
exactement ce que je pensais. La taupe a passé ses capteurs dans la déchirure
après s'être vrillée dans les éboulis. Ils viennent de la rappeler. Maintenant,
il faut attendre. On ne peut savoir ce qu'ils vont décider.


— Si ce
réduit central est aussi résistant que vous le dites, pourquoi ne pas
y-entasser les pierres ? Il n'y a que deux cubes, c'est bien ça ? Alors... A
nous deux, nous n'en aurions pas pour une demi-heure pour les transporter.


— C'est
ça et vous seriez aux premières loges quand ils se mettront à chercher
jusqu'ici. Ils ne reculeront devant rien, et certainement pas devant le meurtre
d'une femme, surtout que jamais personne ne retrouvera votre corps, le
typhon..., vous saisissez ?


— Ce
que je vois, c'est que vous continuez à élever des prétentions sur moi.
Parfaitement, assura-t-elle en remarquant son mouvement de surprise. Comment
pouvez-vous décider de ce que je veux faire ? Somelekan Greer, vous avez peur,
voilà la vérité et je le répète. Vous avez travaillé comme un damné à creuser
la roche, seul, avec votre volonté d'aboutir, et voilà que, arrivé au but, vous
vous laissez dépouiller sans vous défendre ? Jamais une Viggen ne tolérera
cela, assena-t-elle, méprisante.


— Vous
commencez à me fatiguer avec vos insinuations idiotes, gronda-t-il, furieux. Je
connais mieux que vous ce que j'ai à faire et, en particulier, les moyens dont
disposent ces types. Libre à vous si vous désirez passer entre leurs mains...,
en admettant que vous compreniez ce que je vais vous dire plus crûment si vous
continuez à m'agacer. Ils nous croient morts ou, tout au moins, hors de combat.
Ils ne s'attendent à aucune opposition de notre part. Si nous les laissons
s'emparer des pierres, il n'est pas sûr qu'ils cherchent à pénétrer dans le
réduit, car il leur faudra employer beaucoup d'énergie pour y parvenir. Ce sera
donc leur raisonnement et le mien jusqu'au bout. Fichez moi une bonne fois la
paix avec vos histoires de Viggen je ne sais quoi. Sachez simplement que votre
vie de petite sotte impertinente est autrement précieuse que toutes les pierres
de cette planète de djarks... Tenez ! regardez... Qu'est-ce que je disais ? Ils
envoient une autre machine..., les Cloprs de siblos !... Elle est dirigée droit
sur l'arrière..., vers le magasin..., bande de gasmals ! pourris ! en plein
vers le magasin, j'ai dit... Pas fous... Ils doivent nous croire tous occis,
les fils de djarks


— Combien
de temps pour que cette machine arrive à la coque malgré cette merveilleuse
série de jurons que vous me traduirez quand vous aurez le temps ?
demanda-t-elle d'une voix glacée.


— Bah
!... environ une bonne demi-heure..., peut-être un peu plus. Le sol est
résistant et, malgré sa puissance,     faut qu'elle éjecte les déblais par les
tubulures latérales. C'est ce qui limite son action..., comme toutes les
taupes, d'ailleurs.


— Som,
murmura-t-elle d'une voix devenue douce comme du miel, que feriez-vous si vous
aviez une chance, réelle, de vous en sortir ?... Je veux dire, moi, de partir
avec les pierres ?


—
Partir ! s'exclama-t-il en ricanant ensuite amèrement. Petite fille, nous
sommes dans un piège, cet ancien patrouilleur des étoiles englué dans son béton,
accroché, ancré  au sol d'une planète que l'on ne quitte pas facilement, vous
pouvez m'en croire. Alors, à moins d'avoir le don d'ubiquité ou de savoir
transférer à travers l'espace, je ne vois aucune issue favorable.


— Mais
pourquoi ne répondez-vous jamais aux questions, même quand elles sont simples ?
demanda-t-elle en s'approchant de lui au point de le toucher.


Il
s'écarta un peu, mais elle posa une main sur son bras.


— Non,
Som, c'est trop bête. Ecoutez-moi. J'ai peut-être un moyen de vous aider, mais
à une seule condition, c'est que vous tentiez le tout pour le tout pour sauver
ces pierres. Elles sont à vous et elles sont belles. Vous les avez cueillies
comme les fleurs de la terre. Vous seul devez en disposer librement.


— Leur
taupe-mine sera là dans une demi- heure, indiqua-t-il en montrant un cadran.
Oui..., vous disiez que vous pouviez m'aider... Et comment vous y prendrez-vous
?


— Nous
avons.., un astronef et nous savons prendre des risques.


— Vous
parlez sérieusement ? demanda-t-il soudain, comme s'il prenait conscience d'une
possibilité de réussite.


— Oui,
je vous en prie, croyez-moi, Som. 


— Qui
êtes-vous réellement, Sheen ?


— Quelqu'un
qui n'oublie pas qu'il reste à peine le temps de déménager ces djarks de Cloprs
de siblos de coffres si nous voulons sauver les pierres, riposta-t-elle en
courant vers la porte de séparation de l'arrière.


Il la
rejoignit en grommelant des mots sans suite alors qu'elle pestait contre la
commande des verrous.


—
Laissez-moi faire, écartez-vous de là, grogna-t-il en la poussant de côté.


Elle
fut heureuse que l'obscurité puisse masquer son sourire de triomphe. Sans qu'il
soit encore possible de parler d'un plan, en suivant son instinct, elle
échafauda une sorte de schéma d'action qui, sans trop de peine, pourrait permettre
de rattraper ce qu'elle n'avait pu obtenir du délégué de Ligegal. En
outre, elle aurait la joie de prendre sa revanche sur l'homme qui avait cru
qu'une Viggen...


Tout en
peinant à transporter les coffres, elle se rendit compte également des nombreux
obstacles qui allaient se succéder. L'un d'entre eux, non des moindres, serait
Arne Viggen. Qu'allait-il dire ? Que croirait-il ? Que Som et elle ?... Sa
raison et sa lucidité balayèrent l'objection. Son père était dur et froid comme
le métal de l'épée scandienne et lorsqu'il saurait ce que Garkas Mano avait osé
marchander... Et puis elle connaissait sa force auprès de son père.


—   C'est
lourd, haleta-t-elle après le cinquième trajet.


— Oui,
vous voyez, la fortune pèse toujours à l'homme, ricana-t-il sans qu'elle
parvienne à deviner si cela s'adressait directement à elle.


Il
restait encore trois coffres métalliques lorsqu'un bruit sourd contre la coque
fit sursauter les jeunes gens.


—   Vite !
souffla-t-il, filons.


— Jamais
! riposta-t-elle en se cramponnant à une poignée à pleines mains, essayant de
traîner seule le fardeau.


Il se
précipita en jurant à mi-voix et ce fut ainsi jusqu'au dernier coffre qu'elle
parvint à porter malgré la crispation de ses muscles et les râles d'épuisement.
Ils fermaient la porte lorsque la flamme courte et précise d'un chalumeau
chassa le métal en longues gerbes lumineuses, découpant rapidement une
ouverture qui parut énorme à la jeune fille.


Installés
devant les écrans, par le circuit de télévision intérieure, ils suivirent le
travail de leurs adversaires. A la suite d'une dernière projection
incandescente, une plaque rectangulaire s'abattit vers l'intérieur et Sheen
poussa un petit gémissement de surprise et peut-être d'émotion en voyant
apparaître un tube mince et luisant par le trou béant. La lueur d'une torche
éclaira en plein le magasin, et son cône se promena dans tout le volume de la
salle.


— Le
détecteur, souffla le jeune homme, comme si sa voix avait pu être perçue par
l'engin.


— Mais
ne peut-on vraiment rien contre ça ? ragea-t-elle après quelques instants
d'observation.


— Non.
Pas pour le moment, en tout cas. Il faut attendre. Ils auront plus de mal à
forcer la cloison de séparation ou la porte. C'est trop épais pour ce genre de
chalumeaux. Ils devront se résoudre à employer d'autres équipements, plus
lourds, moins maniables et le temps qu'ils se décident peut-être le typhon
passera-t-il avec la nuit.


Elle ne
répondit pas, mais il sentit qu'elle s'éloignait imperceptiblement de lui. Il
regretta confusément son odeur terriblement prenante. Sur l'écran, le museau de
la machine, jusqu'alors immobile, s'allongea. Une couronne de projecteurs fit
une lumière aveuglante et le corps de la taupe suivit.


— C'est
énorme, s'étonna Sheen.


— C'est
un multiroc, un engin qui peut être autonome ou téléguidé. On peut tout faire
avec ça.


— Vous
savez vous en servir ?


—
Heureusement, j'ai exactement le même. Par les djarks !..., les Spéciaux !
s'exclama-t-il sourdement.


La
machine entière avait pénétré dans le magasin, déconnectée de ses tubes
d'évacuation, et s'était arrêtée contre la paroi opposée, comme si elle la
flairait. Juste derrière elle, deux formes oblongues, couchées sur une sorte de
traîneau se relevaient. Sheen remarqua l'étonnant profilage de leur scaphandre,
le casque fuselé reposant sur les épaules, les œillères énormes, les
protège-thorax, les articulations des membres supérieurs, le tout parfaitement
étudié pour passer dans les sapes brûlantes, derrière la taupe-mine. Elle les
vit gesticuler en montrant le local vide, puis l'un deux indiqua la porte de
l'extrémité d'une sorte d'arme courte, mafflue, raccordée à sa taille par un
fil ou un mince cordon.


— Ils
seraient bien capables d'essayer de forcer le passage, indiqua Som. Ils ont des
lance-fusées portatifs.


Elle ne
répondit pas et il n'y prêta pas autrement attention, essayant de deviner ce
qu'allaient décider les Spéciaux.


— Tu
peux toujours tenter le coup, grommela-t-il en voyant que le plus grand des
deux préparait l'arme. Ce n'est pas avec une telle pétoire que tu défonceras
l'ultra-titane... En voilà un qui ne sait pas qu'il se trouve dans une coque de
patrouilleur. Tant mieux... Plus ils perdront de temps à essayer de percer le
blindage, et plus nous aurons de chances de voir venir le jour. Dites donc,
jeune fille, pendant qu'ils vont s'escrimer pour rien, si vous me disiez
comment vous espérez me faire passer avec ma cargaison...


Il
n'obtint pas plus de réponse et, au bout d'un moment, saisi d'une sorte de
pressentiment, il se retourna vivement. Il étouffa un cri de stupeur et voulut
s'élancer, mais il était déjà trop tard. Sheen avait déverrouillé la porte de
communication et attendait, le lance-aiguilles épaulé, comme si elle n'avait
fait qu'utiliser cette arme toute sa jeune vie. Les deux hommes tiraient la
lourde porte à eux, tout contents, sans doute, de la négligence des occupants.
Le chuintement du lance-aiguilles et le claquement des capsules furent noyés
dans le bruit de la tornade. Le contentement des Spéciaux prit fin avec le choc
qui les fit basculer instantanément dans la mort. Ils s'écroulèrent l'un sur
l'autre comme deux pantins désarticulés.


Sheen
se garda bien de bouger, craignant que d'autres Spéciaux ne se trouvent encore
dans la sape. Quand Som arriva à sa hauteur. elle sursauta, mais ne quitta pas
son attitude menaçante.


—
Complètement folle, articula-t-il en frôlant son oreille du bout des lèvres
pour qu'elle comprenne malgré le bruit infernal.


Il
abaissa l'arme de force en lui faisant signe qu'elle ne risquait plus rien et
l'entraîna pour repousser la porte, effaçant le bruit.


— Vous
êtes bien avancée ! Maintenant, c'est vaincre ou mourir, il n'y a plus rien à
faire.


—
Prenez garde, il y en a peut-être d'autres, murmura-t-elle, inquiète,
cramponnant le lance-aiguilles qu'il cherchait à lui retirer doucement des
mains.


— Vous
n'y connaissez rien, chérie, jamais plus de deux hommes derrière une taupe, fussent-ils
des Spéciaux. C'est une question technique. Eh voilà !... Merci... Deux
morts... Les cartes sont jouées. Si votre petite histoire n'est qu'une joyeuse
fantaisie, dites-vous bien, ma jolie, que nous sommes condamnés à mort aussi
sûrement que si nous venions d'absorber une dose de longocurare. Un vrai
suicide à retardement.


— Une,
je ne suis pas votre chérie. Deux, je ne suis pas non plus votre jolie...
Trois, je n'ai qu'une parole parce que je suis une Viggen et, au lieu de
débiter votre sermon avec ce qui voudrait passer pour de l'humour froid, vous
feriez mieux de faire fonctionner ce qui vous sert de cervelle. Qu'allons-nous
faire de ces types ? Je ne leur en voulais pas, mais ils ont tenté de nous
faire sauter et, qui sait, ce qu'ils nous auraient fait s'ils nous avaient vus.
Pa' m'a dit et répété : œil pour œil et dent pour dent. C'est la seule loi
valable dans l'espace. Elle tient ici.


—
Tigresse, chuchota-t-il, sidéré du sang-froid qu'elle affichait.


— Ne
pourrait-on renvoyer le tout à l'expéditeur ? demanda-t-elle soudain.


Il la
regarda comme si elle venait de lui donner un coup.


— Terrible,
votre idée, cher..., Sheen. Vraiment terrible, répéta-t-il avec une sorte de
gloussement. Ne bougez pas que je neutralise cette machine et les lance-fusées
de ces malheureux.


Il
poussa la porte, se pencha sur les corps, coupa l'alimentation des armes,
tripota quelques boutons sur la taupe et revint pour tirer la porte, et
s'éloigner en lui lançant au passage :


— Nous
allons leur faire une surprise, vous allez voir ça.


La
jeune fille, interdite, le vit disparaître dans l'obscurité et l'entendit
parler avec les rousses dans cet étrange langage pépiant qu'elle était
incapable de relier à des idées. Elle ne put s'empêcher d'entrebâiller la
porte, indifférente au bruit, mais rassurée en voyant le magasin éclairé par
les projecteurs.


Sur la
machine, un voyant s'éclaira une fois, s'éteignit, puis se ralluma et se mit à
pulser de plus en plus rapidement. Sheen eut envie d'appeler à l'aide. Le
crépitement incessant des vagues de pluie et le martèlement du tonnerre, bien
que mêlés, interdisaient de déduire ou de prévoir, au son, la proximité d'un
danger ou même une modification de l'appréciation de ce danger.


Un
deuxième voyant, vert, celui-là, s'éclaira. L'engin commença à pivoter sur ses
curieuses chenilles sphériques, tournant lentement son museau terrifiant vers
la jeune fille. Elle retint un sanglot et appela instinctivement :


—
Som...


— Je
suis là, répondit la voix proche.


Il
passa près d'elle, bondit sur la machine et celle-ci s'arrêta aussitôt. Il
s'affaira quelques instants, tournant des molettes et dévissant des fusibles et
revint vers Sheen à grands pas.


— Vous
disiez ? cria-t-il dans son oreille.


— Rien,
répliqua-t-elle de la même manière, étonnée d'être si proche de lui. Som...
J'ai eu peur... C'est tout, avoua-t-elle.


Il la
regarda, eut un sourire et la serra une seconde contre lui, puis l'abandonna
pour aller rechercher plusieurs colis qu'il vint déposer autour de la taupe.
Durant plusieurs minutes, elle le vit installer des tubes rouges à des
emplacements qui semblaient avoir été prévus pour cela autour de la tête de la
perforatrice. Quand il eut fini, il lui fit signe de la main en lui montrant
les corps à charger sur le traîneau.


Ils
traînèrent les corps inertes, puis les soulevèrent avec de grandes difficultés,
les colosses et leur scaphandre pesant beaucoup plus que les coffres de gemmes.
Som les sangla sur le traîneau et fit signe à la jeune fille de sortir. Elle
recula jusqu'à la porte mais n'alla pas plus loin. Fascinée, elle vit le
prospecteur consulter son chronomètre, se pencher sur la machine, toucher des
boutons de couleur et, enfin, abaisser une manette,


L'engin
termina son demi-tour et, tirant son lugubre chargement, commença à s'enfoncer
avec une surprenante lenteur dans la sape. La dernière vision que retint Sheen
Viggen fut celle de bottes noires disparaissant par le trou découpé dans la coque.


Som la
prit familièrement par la taille pour la sortir de la salle où le bruit n'avait
pas changé de niveau. Elle ne résista pas mais quand il eut refermé et
verrouillé la porte, ramenant le calme, il se contenta de la regarder bien en
face.


— A
nous deux, maintenant, Sheen, articula-t-il lentement pour qu'elle comprenne
malgré sa demi-surdité.


Elle le
suivit docilement jusqu'à la table, s'assit sur le banc comme il le lui
indiquait et accepta avec reconnaissance la tasse de boisson qu'il déposa devant
elle. Il observa quelques instants encore ses écrans et ses appareils de
détection et vint vers la table, haute silhouette indistincte dans la pénombre.


—   Alors ?
demanda-t-il.


— Vous
m'en voulez, n'est-ce pas ? demanda-t-elle, son assurance du début s'envolant
alors qu'une chape de fatigue s'abattait sur elle.


— Non.
Ne croyez surtout pas cela. Mon seul but était d'éviter ce qui, maintenant, ne
peut plus l'être. C'est plutôt de ma faute car je n'aurais pas dû vous indiquer
la cache des armes.


— Et
moi j'aurais dû accepter le coach de Garkas Mano, déclara-t-elle d'une petite
voix repentante.


— C'est
ça. Et maintenant je n'aurais pas, enfin, une possibilité de quitter Sigel
Alpha avec mes pierres. Car je vous ai crue, Sheen, ce n'est pas une blague ?


— Vous
connaissez des blagues qui puissent conduire une fille à tuer deux fois ?
murmura-t-elle avec gravité.


— Je ne
voulais pas vous froisser... Voyez-vous, tout va dépendre maintenant de ce que
j'ai préparé avec cette taupe-mine. Il y a suffisamment d'explosif sur la
couronne pour faire sauter un navire entier, ou, tout au moins, l'endommager,
sérieusement. J'ai réglé la vitesse. Quand cela sautera, il y aura de la casse
et, pour nous, du temps de gagné.


— Som,
je ne vous ai pas dit qui j'étais...


—   Vous
n'êtes pas Sheen... Viggen ? s'exclama-t-il.


— Si.
Je porte bien ces deux noms, mais ils ne signifient rien pour vous. Il faut que
vous compreniez beaucoup de choses et, pour cela, que vous ne soyez pas trop...
dur avec moi. Pas trop indiscret non plus. Promis ?


—   Juré !


— Vous
vous souvenez que vous m'avez bousculée lorsque j'allais entrer chez Garkas
Mano. Vous ne m'avez jamais demandé ce que j'allais y faire.


— Cela
prouve que je peux être discret. 


— Mais
encore ? Avez-vous une idée ?


Il ne
broncha pas et fit comprendre son incapacité à deviner par une mimique expressive.
La jeune fille tapa rageusement du pied.


— Vous
le faites exprès, j'en suis convaincue, mais tant pis. J'avais à discuter avec
le délégué pour une affaire. Un marché passé entre mon père et les gens de la
Ligue ou des HM. Un transport assez délicat qui oblige à pas mal de précautions
car il faut éviter, bien entendu, les voies et routes officielles.
Malheureusement, les montants dont nous étions convenus avec le client ne
peuvent plus suffire en raison des détours qu'il nous a obligé à suivre. Nous
avons donc réclamé une plus-value, ainsi que c'était prévu dans un des articles
du contrat. C'est, en général, moi qui m'occupe de ces formalités, vous
comprenez, une jeune fille passe souvent plus facilement. Et puis mon père
n'aime pas discuter, mes grands frères encore moins, Dielo est trop jeune.
C'est également un bon pilote et on ne peut le distraire pour de telles tâches.


Som
poussa une espèce de gloussement qui coupa net la narratrice.


—
Qu'est-ce qui vous prend ? demanda-t-elle, comme rien ne suivait.


—
Rien... Je me demandais, subitement, de combien d'années vous dépassiez l'âge
que vous paraissez. On ne peut plus se fier aux apparences, conclut-il,
sérieusement.


— Oh !
vous... Où en étais-je ? Oui... Dielo, ne vous en déplaise, est trop jeune et
puis, c'est bien connu, les femmes réussissent mieux que les hommes les
transactions délicates.


— Sauf
quand elles ont affaire à des types comme Garkas Mano et qu'elles n'ont rien à
lui offrir de ce qu'il demande, remarqua-t-il.


— Cela
n'arrive pas toutes les fois, sinon jamais je n'aurais accepté. Oui. Vous avez,
en tout cas, raison. Il est assez beau garçon quand on ne regarde pas ses yeux
qui semblent de pierre, pas de la noble, non, de l'inerte. On ne voit pas son
âme, c'est effrayant ce regard fixe. Et ses narines... Il a le nez fin et
long... Vous n'avez pas remarqué ? demanda-t-elle ingénument. Il m'a laissé
raconter mon histoire et a semblé accepter aussitôt, comme si une demande aussi
légitime n'avait posé aucun problème. Je lui ai donc précisé le montant de la
plus-value en indiquant les déroutements que les exigences du client nous
avaient imposés. C'est là qu'il a attaqué. Calmement, froidement. Avec le même
sérieux que si nous avions continué à parler du voyage et de la cargaison.
Mais, cette fois, il s'agissait de moi, de mon corps... Som..., je ne veux pas
en dire plus.


— Ne
dites rien, murmura-t-il sans qu'elle puisse deviner s'il se désintéressait de
la question ou s'il comprenait sa réticence. Il n'y a rien eu, de toute
manière...


—   Rien...,
pas tout à fait..., avoua-t-elle.


— Ah !


Elle
devina qu'il avait reçu un choc et en ressentit confusément une satisfaction.


— Il a
été aussi loin qu'il a pu... et si je n'avais pas une certaine force physique
combinée à de bonnes connaissances dans les méthodes de combat... Voilà. Je lui
ai glissé entre les mains mais je n'ai pas laissé mes connaissements,
heureusement.


— Parce
que vous avez des pièces officielles ? s'étonna-t-il.


— Bien
sûr. Je les avais quand je vous ai retrouvé sur le trottoir, m'attendant.


— Je ne
vous attendais pas, Sheen, répliqua-t-il gravement. Vous avez eu sur vous une
bonne fée qui a dû veiller. Car vous devez bien vous rendre compte que les
probabilités en votre faveur étaient égales à moins que rien.


— Non.
Vous étiez là, donc elles n'étaient pas nulles.


— Si
vous voulez. Mais maintenant que je sais ce que vous êtes venue faire sur cette
maudite planète, puis-je vous demander ce que je suis ou ce que je représente
désormais dans vos projets ?


— Les
djarks eux-mêmes ne répondraient sans doute pas à une question aussi mal posée.
Je ne cherche pas les raisons de votre présence, encore que, par instants, je
me demande..., pour la même raison que vous... Enfin, vous étiez là et vous
êtes, tout au moins en apparence et jusqu'à maintenant, moins laid et moins...
j'allais dire une énormité, bredouilla- t-elle, confuse.


—
Pourquoi, après tout, ricana-t-il, sérieusement vexé.


— Mais
vous voulez des réponses intelligentes à des questions qui ne le sont pas !


— Je
veux simplement savoir, sans plus, comment je vais quitter cette planète-prison
avec ou sans pierres, est-ce clair ?


— Je ne
vous ai pas encore dit, en effet, ce qui devrait vous intéresser. Bon... Voilà,
après cette aventure avec Garkas Mano, plus question de compter sur lui pour la
plus-value et, sans celle-ci, la mission est compromise... Il y aura toute une
cascade d'ennuis que nous ne pourrons pas éviter. Tandis que si nous sommes
certains de pouvoir acheter les blocs d'énergie qui nous manquent, nous
pourrons remplir notre part du contrat et, ensuite, au besoin, réclamer justice
contre Garkas Mano.


— Vous
voulez que je paie mon passage, c'est ça ?


— N'employez
pas de mots comme ceux-là. Je cherche un moyen de faire d'une pierre deux
coups... Je suis persuadée que vous me comprenez...


—
Evidemment, pourquoi vous en faire? Fixez votre chiffre.


— Il
n'y a pas de chiffre, Som, cria-t-elle, affolée de sentir une espèce de mépris
dans la voix de l'homme dont elle ne parvenait pas à distinguer le visage.
C'est vous qui effectuerez l'achat des blocs complémentaires, c'est tout...
Pour rien au monde je n'accepterai autre chose de vous !


— Affaire
conclue, répliqua-t-il sans la laisser reprendre son souffle. Mais il faudrait
que j'en sache quand même un peu plus long.


— Nous
pourrons réussir si vous pensez pouvoir me conduire jusqu'au poste Sept.


—   Je ne
garantis rien, mais je ferai mon possible.


— Mais
vous ne croyez pas que lorsqu'on va découvrir les corps des Spéciaux...


— Pour
eux, n'ayez pas trop d'inquiétude. Quand la taupe-mine va sauter, on ne
retrouvera pas grand-chose d'elle et rien du tout des corps. Le temps que les
décombres et les bouts de ferraille soient dégagés et que les types de la Sécurité
essaient de comprendre ce qui est arrivé, nous pourrions être loin. Le seul
obstacle qui pourrait contrecarrer nos projets serait la présence, parmi les
officiers de la Sécurité, d'un complice de ceux qui s'occupent en ce moment de
nous... Il pourrait savoir automatiquement, avant toute enquête, d'où sont arrivés
les explosifs et soit nous rendre la monnaie de notre pièce, s'il le peut sans
se découvrir, soit s'arranger pour que les enquêteurs de la Sécurité soient
immédiatement aiguillés sur moi.


— Je ne
comprends pas bien, avoua-t-elle. Ceux qui nous attaquent..., qui sont-ils par
rapport à ceux qui enquêteront ?


— Je
croyais vous l'avoir fait savoir. Il est évident, pour moi du moins, que ce qui
est en train de se dérouler n'est le fait que d'une poignée d'individus,
complices de Garkas Mano. Il est impossible que toute la Sécurité, corps de
tradition, participe à de tels coups de main. Il est même probable que personne
de cette police officielle n'est mêlé à l'affaire..., quand on y réfléchit
bien. En revanche, rien de plus facile pour les Spéciaux qui ne dépendent de
personne, apparemment, sauf de la Délégation. Mais ils ne sont pas assez fous
pour se mettre en vedette... Cela se saurait jusqu'aux HM.


— Cela
veut dire que votre envoi en retour va faire beaucoup de bruit, au propre et au
figuré... Car il doit y avoir les complices qui attendent et se demandent ce
qui peut se passer... Sont-ils capables de détecter le retour de la taupe ?


— Oui,
mais infiniment moins aisément que moi. Ils n'ont que des appareils portatifs.


—
Tandis que vous...


— Oui,
les miens sont assez perfectionnés.


Elle
hocha la tête, réfléchit un moment, puis haussa les épaules comme si elle
refusait de chercher à comprendre.


— Bon,
poursuivit-il, pardonnez-moi d'insister, mais je suis, réellement, intéressé.
Quel est votre projet ? Il faut avoir pas mal de moyens pour quitter un monde
comme celui-ci autrement que dans la boîte à cendres...


— La
quoi ?


— Les
corps sont incinérés et renvoyés dans une toute petite boîte avec une belle
lettre de condoléances et trois enregistrements des discours prononcés pour la
mort du défunt... C'est la règle.


— Vous
êtes macabre...


— J'ai
été sinistre..., mais je suis surtout têtu. Ce projet, Sheen ?


— Ne
criez pas. Je vois que vous ne vous laissez pas convaincre. Vous avez pourtant
saisi que nous possédons un astronef et, par conséquent, des navettes
planétaires ? Pa' doit donc transporter du matériel usagé de la Ligue jusqu'à
Agor... Il se doute bien qu'il y a autre chose que du matériel de forage hors
service dans les caisses immenses, mais ce n'est pas son affaire car, si nous
nous torturions l'esprit chaque fois qu'une mission se présente, nous aurions
plus vite fait de nous établir vendeurs de Crochis sur Lambale.


— Vous
me direz un jour ce que c'est.


—   Ce
sont...


—   Mon
projet !


—
Pardon. Oui, nous faisons donc du cabotage à la demande. Mais nous sommes des
interstellaires, ne vous y trompez pas. Le Stormviggen a des
possibilités que lui envieraient pas mal de gros cargos, y compris les rapides
de Transistel... Et comme nous aimons la vie dans l'espace que nous connaissons
bien, les affaires sont en général réussies. Pa' est un fanatique des
expéditions délicates, tant qu'on ne lui demande pas de plonger en
hyperespace...


—   Et vous
? demanda-t-il à brûle-pourpoint.


—
Moi... C'est un peu plus compliqué. Moi, je réfléchis et je dis ensuite que
j'aime la vie de l'espace... Il y a une différence.


— Bien.
Alors... Vous avez un navire miraculeux et vous transportez des gemmes pour les
types de la Ligue. Ensuite ?


— Mais
qui vous a dit que nous transportions des gemmes?


—   Allons
! ne me racontez pas d'histoire, chérie..,


— Som !


— Oui ?


— Je ne
suis pas...


— Ma
chérie... ? Hélas ! je le sais. Pourquoi passer votre temps à me couper mes
tentatives pour voler à votre hauteur ? Vous racontez mal votre histoire,
chérie, et si j'étais votre père, je n'enverrais pas une enfant traiter des
affaires aussi délicates que la contrebande des gemmes dans la Galaxie. Ne
rougissez pas comme ça... Vous croyez que je ne vous vois pas parce qu'il fait
sombre, mais je vous devine, et c'est pire comme impression. Réfléchissez. Vous
m'avez dit que les types de la Ligue ou leurs représentants vous demandaient
une discrétion absolue qui vous a coûté une partie importante de vos réserves
d'énergie et ce serait pour transporter de la ferraille ? Je sais que les têtes
de trépans et de taupes ont une valeur, mais quand même.


— Je
suis pourtant obligée de vous dire que nos connaissements parlent de vieilles
machines aux noms barbares, affirma-t-elle avec une candeur qui aurait désarmé
un homme non averti.


— Dans
lesquelles sont planquées les gemmes. Cela revient donc à dire que vous faites
de la contrebande ou, mieux, du transport interdit...


— Evidemment.
Comment pourrions-nous concurrencer les lignes régulières si nous n'avions pas
cette... contrebande ? Qu'est-ce que cela peut nous faire ? Nos plax sont en
règle. La Patrouille nous a arraisonnés plus de vingt fois et jamais nous
n'avons été inquiétés... Mais pourquoi suis-je en train de vous dire cela ?
grogna-t-elle, brusquement mécontente.


—
J'espère que vous savez ce que vous faites quand vous transportez de la drogue.
remarqua-t-il d'un ton froid.


— Le
mot à ne jamais prononcer devant Pa' ni les frères, répliqua vivement Sheen. Ne
faites jamais cela... Ils... vous tueraient... Oui... Irmilse... La mère de mes
aînés... est morte parce qu'une fois le Stormviggen, censé transporter
des conteneurs de pacotille, était bourré d'hypnor. Depuis ce temps, nous
promettrait-on libre accès à tous les mondes connus et inconnus de la Galaxie,
pas une parcelle de drogue ne peut entrer à bord.


— Tiens
! et comment faites-vous donc pour vous en assurer ?


— Pa' n'accepte
que les chargements qu'il peut vérifier...


Il eut un petit rire satisfait
et Sheen se rendit compte de son imprudence. Elle prit la seule attitude qui
lui vînt à l'esprit, l'attaque.


— Oh
!... je ne sais pas ce que vous pensez, Somelekan Greer, mais si cela ne vous
convient pas, après tout, vous êtes libre de rester ici et de crever dans vos
mines avec vos cailloux inutiles, cracha-t-elle d'une traite.


— Tout
doux... Je n'ai rien dit de tel et ne le pense pas non plus. Mais je n'agis
jamais sans réfléchir...


— On ne
le dirait pas, cria-t-elle, acerbe. Vous auriez peut-être dû réfléchir avant de
prospecter sur Sigel Alpha.


— Un à
un, admit-il. Et après ? Cessez de monter comme de la mousse de lait. Ce qui
m'intéresse c'est de savoir quand, comment, où je monterai sur ce navire dont
la seule évocation me donne des crampes dans les jambes. Car n'oubliez pas
qu'il y a quand même la Sécurité, les Spéciaux et..., l'ineffable crapule que
nous connaissons.


— Honnêtement,
je ne vois pas comment nous ferons, mais je crois que Pa' va se mettre dans une
colère effroyable quand il va apprendre ce qui s'est passé à la Délégation...
Je me chargerai d'ailleurs de bien tout lui expliquer...


—   Car
vous êtes certaine de retrouver les vôtres.


— Evidemment,
j'ai confiance en vous. Pourquoi cette question ?


— Allez
toujours... Vous direz donc tout à votre père, et puis...


—
Qu'est-ce que vous voulez de plus ? Vous serez à bord, il jugera que vous avez
eu des ennuis aussi graves que les siens avec les mêmes gens et il trouvera
naturel de vous aider... Surtout avec les pierres...


— Ce
qui me fait comprendre qu'il n'est pas là, à l'astroport et...


—
Ecoutez, Som, je ne vais pas expliquer tout ça, cela tourne dans la tête et
c'est bête... Mais ce que je peux affirmer, c'est qu'une Viggen n'a qu'une
parole et que ce que j'ai promis, tous, nous le tiendrons...


— Vous
avez pensé que je ne suis pas seul ?


—   Comment
? s'exclama-t-elle.


— Mes
rousses...


— Qu'est-ce
que... Vous ne croyez pas..., bredouilla-t-elle, ahurie, ne sachant s'il plaisantait.


— Chère
enfant, moi aussi je vais vous dire une vérité... dogmatique. Mes rousses sont
avec moi depuis que j'ai gagné quelques sous qui m'ont permis de les arracher
aux bandits qui les maintenaient en esclavage. Elles me sont aussi fidèles que
je leur suis attaché. Plus, mieux, infiniment, que je ne l'ai jamais été à
quiconque. Elles sont infatigables, sobres, travailleuses, merveilleusement
douées pour la recherche et la prospection puisque dans leur monde, Adamal, la
vie est essentiellement souterraine. Leur seul petit défaut, (mais qui n'en a
aucun ?) c'est de se chamailler souvent... Autrement dit entre elles et les
cailloux...


— J'ai
compris... D'abord vos... bêtes rousses... Puis le reste... Je me demande si je
suis même quelque chose dans ce reste, grinça-t-elle.


—   Il n'y
a pas de rapport.


— Après
tout, vous êtes maître de vos décisions, siffla-t-elle en retenant avec peine
sa fureur. Mais vous pouvez dire que vous compliquez la vie, vous ! J'avais une
idée qui commençait à prendre une assez bonne tournure et vous me flanquez tout
par terre à cause de ces Mau...


—
Assez, Sheen ! coupa-t-il si brutalement qu'elle en fut effrayée et sursauta.


— Mais...
Vous êtes fou ! murmura-t-elle, la voix tremblante.


— Vous
alliez dire des choses graves et totalement stupides. Vous êtes peut-être
excusable, encore que votre vie dans l'espace doive vous permettre de
rencontrer d'autres races que la nôtre. Les Adamalones sont des êtres aussi respectables
que vous et moi... Si vous le voulez, tenons-nous-en là. C'est une position
intangible. Estimez-vous heureuse qu'elles ne soient pas capables de comprendre
votre débit trop rapide pour elles.


— Comme
il vous plaira. Moi, je ne peux pas répondre du reste de l'opération je ferai
ce que je pourrai. Tant pis, soupira-t-elle.


— Si ce
n'est que cela, tranquillisez-vous. Nous ferons l'impossible, les rousses et
moi, pour vous ramener en bon état au poste Sept et, une fois en sécurité avec
vos parents, vous aurez le temps de réfléchir. Si vous réussissez quelque
chose, tant mieux. Sinon, comme vous le disiez il y a un instant, tant pis.
Nous aurons toujours la consolation de vous avoir tirée d'affaire.


— Ce
n'est pas cela que je veux, cria-t-elle soudain, comme si elle explosait. J'ai
dit que vous quitteriez Sigel Alpha avec vos pierres. Je suis plus têtue que
vous et Garkas Manu perdra sur les deux tableaux.


—
Dites-moi, demanda-t-il pour la calmer, à propos de ce type, vous ne pensez pas
qu'avec ce qui se passe et surtout ce qui va arriver dans..., une heure
environ, il va tout stopper ? Car il risque très gros... Les HM sont
impitoyables quand des erreurs sont commises. Ils acceptent toutes les formes
de commerce mais pas le trafic sur leur dos.


— J'ai
une opinion diamétralement opposée à la vôtre. Je sais, moi, que Garkas Mano
est directement mêlé au trafic, s'il ne le dirige pas entièrement. Il ne perdra
pas le bénéfice qu'il escompte pour une simple affaire personnelle..., la
mienne. Quant à vous, c'est différent... Il veut vos pierres...


— Et
accessoirement venger son humiliation que vous ne paraissez pas vouloir
admettre. Ainsi, vous « savez » qu'il est dans le coup du trafic.


Elle se
mordit les lèvres sans répondre, embarrassée une fois de plus de s'être laissé
entraîner sans réfléchir. Puis elle haussa les épaules dans la pénombre.


— Il y
a évidemment une grande part de supposition ou d'intuition dans ce que je dis,
lâcha-t-elle négligemment.


— Je
vais donc essayer de compléter. Vous supposez donc que le délégué, ayant estimé
ma récolte à sa juste valeur, fait ce qu'il peut en ce moment pour les
récupérer et les joindre ensuite à l'envoi que vous allez convoyer. Dites-vous
que ce n'est pas mal raisonné, Sheen. Vous m'ouvrez en effet la voie. Notez que
cela peut m'arranger puisque je ne demande qu'une chose : quitter cette
planète. Mais de plus, il est évident qu'ayant engagé l'affaire, il ne peut
plus reculer. Reste à savoir quelle va être la manœuvre maintenant que les
Spéciaux ont échoué la première fois. Gageons que je vais avoir de la visite le
jour venu...


— Vous
déduisez aussi vite que moi, remarqua-t-elle, ironiquement.


— Je
prends, en effet, exemple sur vous. Ce que je voudrais, c'est que vous ayez en
moi la confiance que j'ai en vous...


— Cette
question ! s'exclama-t-elle. Je n'ai jamais douté, moi, Somelekan Greer. Il est
évident malgré tout que n'ayant pas le don de prévoir l'avenir je ne peux
savoir si nous nous en sortirons ou si une de vos sales mécaniques ne va pas
nous transformer en lambeaux.


— Cela
ne semble pas vous tracasser beaucoup.


— Plus
que vous ne croyez, Som... Il m'arrive souvent d'avoir peur, mais je ne veux
pas et... Pa' me l'a toujours dit : il faut dompter l'événement et le
sentiment. Puis-je vous faire une prière ?


—   Dites
toujours.


— Je
voudrais encore regarder les pierres... Je crois que je pourrais passer ma vie
à cela...


— Pour
quelqu'un qui n'a jamais eu d'intérêt dans le commerce des gemmes, cela ne manque
pas de piquant, s'exclama-t-il.


— Vous
ne me croyez pas et, cependant, je n'ai jamais eu le moindre intérêt pour les
bijoux ou les parures. Je trouve qu'il y a en eux, aussi beaux soient-ils,
quelque chose d'artificiel, de frelaté. Même lorsque l'objet possède une eau,
un éclat ou une couleur qui le rendent proche de la perfection. Tandis que ce
que vous avez découvert est brut. Personne, sauf vous, ne l'a touché, n'a tenté
de modifier ce que la nature a fait... Montrez-moi encore ce buisson d'héliodore
et aussi ce cristal unique d'émeraude qui fut votre première satisfaction...
J'ai besoin de les voir comme j'ai besoin de boire pour étancher ma soif. C'est
idiot, n'est-ce pas ?


— Pas
autant que cela pourrait le sembler, répondit-il sérieusement. Mais puisque
vous y tenez, prenez cette torche. Vous êtes libre et vous savez où se trouvent
les coffres... A propos, profitez-en pour choisir ce qui vous tente, à moins
que vous ne soyez disposée à accepter ce que j'aurais aimé vous offrir en
souvenir de ces curieux moments... Ce seront sans doute les seules pierres qui
passeront le barrage quand le jour viendra.


—
Som... Je suis incapable de choisir... En revanche, c'est avec joie que
j'accepterais ce que vous pensez convenir... Je suis certaine de ne pas mal
faire ainsi. Même si vous avez d'étranges idées derrière la tête, des idées qui
ne sont pas drôles pour nous, pour moi...


—   Qu'allez-vous
chercher là ? s'exclama-t-il, effaré.


— Je ne
sais pas... Je ne peux pas vous dire... Avec vous c'est à la fois bon et
mauvais. Et je suis incapable de dire pourquoi.


— Eh
bien ! soupira-t-il, voilà une chose à laquelle je ne m'attendais pas...


Un
bruit sourd fit vibrer le réduit central et les instruments s'affolèrent
brièvement pour retomber dans la passivité.


— La
taupe-mine, souffla le prospecteur après un long moment de silence. Curieux. Ou
l'engin a été plus vite que je ne l'espérais, ou ils l'ont lancé de plus
près...


— Ne
pouvait-il sauter tout seul ? sur un éboulement, par exemple ?


— Non.
C'est une mise à feu complexe. Le détecteur de ces engins sait reconnaître une
masse métallique et même la qualité du métal, qu'il ne peut confondre avec de
la rocaille... Je l'avais programmé pour qu'il fasse le plus de mal possible en
explosant directement au contact de la coque de l'abri dont il a été lancé...,
ou plus exactement à sa proximité immédiate. Tout va maintenant dépendre de ce
qui se trouvait dessus quand tout a sauté.


— Si
seulement Garkas Mano avait pu se trouver là !


— N'y
comptez pas. Votre bon ami est abrité confortablement dans une de ses
résidences sous terraines et se fait tenir au courant des événements. Si nous
sommes vraiment les gens qui l'intéressent, pour les raisons que nous avons supposées,
il est bien possible qu'en ce moment il pique une des plus belles colères de
son existence. Je ne serais pas étonné, en revanche, que, après réflexion, il
ne ressente une certaine forme de peur...


— Encore
à jouer au devin, fit-elle remarquer en allumant la torche.


— J'aime
assez cela. Vous savez, dans la mine, il y a assez peu de distractions. Il faut
maintenir l'esprit en alerte si l'on ne veut pas sombrer dans l'idiotie totale.
Dites-moi, Sheen, quand vous aurez assez regardé les pierres, je vous conseille
de reprendre un peu de repos. Je vous promets de vous éveiller à la moindre
alerte.


—
D'accord... Juste un petit moment, s'il vous plaît.


 


CHAPITRE VI


 


Ainsi
voulait Garkas Manu


 


Le
typhon décadaire respecta l'horaire immuable avec la ponctualité d'un omnibus
transplanétaire. Les lueurs fulgurantes s'espacèrent du côté de l'ouest. Une
ligne violette se dessina au ras de l'horizon. Puis la ligne devint barre
lumineuse, envahissant peu à peu les écrans de veille. L'aube chassa la tornade
et, en peu de temps, le ciel retrouva sa pureté absolue pour dix jours entiers.


Som
bâilla et passa une main molle dans sa chevelure en désordre. Puis il se tourna
vers la couchette. La jeune fille dormait à poings fermés. Les taches plus
claires des pommettes, plus sombres des orbites, les traces des longs cils
noirs, la masse des cheveux dénoués, il observa l'ensemble en réfléchissant.
Des années de travail et toute une construction délicatement mise au point allaient
dépendre de ce qui allait se passer dans les prochaines heures.


Sans
bruit, il se glissa vers les rousses, figées comme des blocs minéraux et fit un
signe. Elles approchèrent leurs têtes monstrueuses de la sienne et leurs
antennes pointèrent pour capter les sons familiers. Ce qu'il chuchota, Sheen,
en admettant qu'elle eût été éveillée, n'aurait pu l'interpréter. Ni Grip ni
Grate ne manifestèrent autrement que par des battements d'antennes qu'ils
avaient compris la conduite à tenir pour le cas où les événements que le
prospecteur venait d'évoquer surviendraient.


Il se
releva et se bassina rapidement le visage à l'eau fraîche, poussant la
coquetterie jusqu'à s'enduire de pâte épilatoire, ce qui fit glousser Grate au
point qu'il dut lui intimer l'ordre de se taire par une mimique appropriée.
Quand essuyé et imberbe il se regarda dans le miroir, il ne vit que ses yeux
cernés et grogna. Il était temps d'ouvrir le sas et de laisser l'air pur entrer
dans la salle avec la lumière de Lourga. Il vérifia tout d'abord si la
fermeture de ses coffres était bien hermétique, les verrouilla puis ouvrit les
deux portes du sas. La lueur du jour levant l'éblouit et il resta un instant à
se frotter les yeux, regardant ensuite la nappe d'eau enserrant les
exhumescences des abris alignés.


Il
rentra et se dirigea vers la couchette. Sheen n'avait pas esquissé le moindre
mouvement. Il l'appela à mi-voix, plus fort et, enfin de guerre lasse, la
secoua vigoureusement, parvenant enfin à obtenir un grognement inarticulé,
suivi d'un gémissement avant qu'elle n'ouvrît les yeux, la bouche et ne le
couvrît d'insultes.


— On
voit que vous vivez avec vos... rousses. Vous pourriez y aller un peu plus
doucement ! J'ai cru qu'il y avait un tremblement de terre ou je ne sais quoi !
La galanterie ne vous étouffe pas. Vous êtes drôlement pressé de me voir filer
!


—
Dites..., vous avez fini ? demanda-t-il froidement. Vous avez une toute petite
chance de retrouver les vôtres si nous filons d'ici à avant dix minutes. Les
lavabos sont par-là, grouillez-vous, gronda-t-il en montrant du doigt la
coursive ouverte.


Elle
sauta de la couchette, rouge comme s'il l'avait giflée et courut à la porte
sans répliquer. Som fit un signe aux rousses qui se relevèrent, poussées par un
même réflexe et se campèrent, l'avant-main bien droit, sur le seuil du sas,
regardant vers l'extérieur en jacassant à toute allure, comme si elles avaient
à rattraper le prodigieux silence qu'elles avaient observé jusqu'alors.


Quand
la jeune fille revint dans la salle, les mains dressées pour lisser ses cheveux
sombres les piaillements des Adamalones se déchainèrent et Sheen, figée, laissa
retomber lentement ses mains, ayant la certitude que les rousses l'avaient
nettement prise pour cible, à la manière provocante dont elles avaient tourné
leur tête vers elle et la toisaient de haut en bas, tranquillement, puis de bas
en haut avec autant de précision. Elle n'entendit pas si Som intervenait, mais
avec ensemble, les étranges amies du prospecteur s'élancèrent par le sas, faisant
rejaillir l'eau jusqu'au seuil.


Sheen
serra nerveusement ses cheveux en deux mèches maintenues par un bout de ruban,
le visage fermé, refusant de regarder dans la direction où Som, elle en fut
certaine, était en train de rire, ne la quittant pas des veux. Elle poussa un
cri de frayeur lorsqu'il surgit à son côté, venant d'un point diamétralement
opposé.


—
Avez-vous terminé ? demanda-t-il sans quitter son air sévère.


— Oui.


— Nous
ne pourrons pas disposer de la carriole. Il y a trop d'eau, d'une part, et
d'autre part, elle est assez peu maniable pour ce que nous allons tenter de
faire. Nous allons utiliser les rousses. Avez-vous jamais chevauché un animal
quelconque ?


—
Che...? Jamais, répliqua-t-elle en s'étranglant de surprise.


— Tant
pis. Je vais harnacher les filles.


Il
lança un cri bref et l'une derrière l'autre, les étranges créatures, à la fois
puissantes et souples regagnèrent la salle, dégoulinantes d'eau. Sheen s'écarta
pour leur laisser le passage et les considéra d'un air inquiet, tandis que le
prospecteur dégageait la porte menant vers le hangar où se trouvaient les
harnachements. Les rousses le suivirent et durant quelques minutes, la jeune
fille put entendre les jacassements et les cris aigus qu'elles échangeaient
entre elles puis de temps à autre, les curieux sons émis par Somelekan Greer.
Puis tous trois revinrent dans le réduit.


—
Voilà, déclara le prospecteur. Vous allez monter Grate. Elle accepte de
s'arranger de vous. Contentez-vous de vous cramponner au harnais de charge
comme si votre vie dépendait de votre poigne..., et, honnêtement, je dois vous
dire qu'elle va en dépendre. De toute manière vous aurez mal aux fesses mais
cela vaut mieux que d'attendre ici les Spéciaux. Vous êtes bien d'accord


— Oui,
je crois, bredouilla-t-elle, sentant son courage s'effacer devant l'épreuve
qu'elle devinait.


Il lui
tendit un petit sac muni d'une longue sangle qu'il lui passa en bandoulière.


— En
souvenir, murmura-t-il.


Elle
saisit une lueur dans les yeux gris et fut troublée car elle retrouva une
expression qu'elle aimait. Puis le regard la quitta et Som donna un ordre. Grip
sauta dehors, Grate suivit et vint se placer devant le seuil, collée à lui.


—
Allez, Sheen, montez.


Comme
elle hésitait, il la prit par la taille et en un instant, les mains
terriblement dures l'eurent posée sur le siège improvisé, sorte de morceau de
toile épaisse sanglé par-dessus le pseudo-thorax de l'Adamalone. Deux anneaux
de cuir ou d'une matière y ressemblant, dépassaient de la toile, dressés comme
pour une prise. La jeune fille s'y cramponna, les jambes écartées par la
largeur du dos de sa monture incapable de trouver un commencement d’équilibre.
Som l'obligea à glisser son pied gauche dans une boucle de la sangle et lui
conseilla :


—
Passez votre autre pied et surtout appuyez-vous bien dessus pour tenir.


Elle
grimaça, se contorsionna et parvint enfin à entrer sa botte. Il l'obligea à se
dresser sur ses jambes et à se rasseoir et ne dut pas trouver son attitude très
à son goût car il fit la moue, se gratta le menton, pensif et claqua la langue plusieurs
fois avant de lui dire, d'un ton grave:


— Sheen
Viggen, vous allez jouer votre vie et la nôtre. Vous tiendrez jusqu'au bout, en
pensant à ce que nous sommes convenus d'accomplir, mais aussi au nom que vous
portez. Vous êtes bien d'accord, n'est-ce pas ?


Elle
hocha affirmativement la tête et seul le fait que ses mâchoires étaient
contractées par l'effort qu'elle faisait pour sembler à l'aise l'empêcha de
répondre.


Grate
s'éloigna doucement du seuil et Grip la remplaça. Le prospecteur referma les
portes du sas et enfourcha lestement sa monture qu'il lança d'un mot. Sans que
Sheen ait eu à faire le moindre geste, Grate suivit le mouvement avançant de
plus en plus vite dans l'eau qui clapotait furieusement sous les pattes armées.
En quelques instants, la jeune fille fut trempée jusqu'au sommet du crâne et si
elle pensa un moment fermer le col de sa combinaison pour tenter de barrer la route
aux filet d'eau qui ruisselaient sur sa peau. Elle abandonna vite cette idée,
trop préoccupée à dompter sa peur pour oser dégager une main des anneaux. Grate
prit une allure plus soutenue et parvint à la hauteur de sa compagne de
travail. Dans le bouillonnement et les gerbes d'eau rendues lumineuses par le
grand disque de Lourga s'élevant rapidement. Sheen distingua la masse allongée
de l'Adamalone et la forme verticale du buste du prospecteur. Elle cligna des
paupières, tentant vainement de chasser ce qui lui interdisait une vision plus
nette et entendit que Som lui parlait.


— Laissez-vous
aller plus souplement, Sheen, pensez que vous êtes un sac..., de n'importe
quoi..., ne restez surtout pas raide, vous ne parviendrez pas à tenir jusqu'au
bout. Enfoncez vos pieds dans les sangles... Là..., c'est un peu mieux...,
penchez-vous en arrière..., le dos souple, bon sang!


Incapable
de répondre, elle tenta malgré tout de suivre les conseils qui lui parvenaient
par à-coups et s'en trouva mieux. Au bout d'un montent, l'allure des rousses
s'accéléra tandis que le clapotis augmentait en intensité mais également que
les gerbes projetées se faisaient plus rares. La trépidation devint si intense
que la jeune fille sentit que la peau de ses genoux, de ses cuisses, partout où
sa chair était en contact violent et répété avec le harnais, commençait à
brûler, à s'irriter. Une courbature insidieuse lui révéla presque en même temps
qu'elle allait se trouver incapable de lutter contre les crampes musculaires si
elle ne réagissait pas immédiatement. Les quelques exercices d'assouplissement
qu'elle effectua en puisant dans ses réserves de volonté la rassurèrent. Elle
fut heureuse de constater qu'il lui était possible de réagir sans
obligatoirement être éjectée de l'horrible chose gigotante sur laquelle il lui
fallait tenir. Elle parvint à lâcher une main pour dégager ses yeux des cheveux
trempés et essuyer ses cils.


Il lui
sembla que leurs montures étaient noyées dans un seul et immense miroitement.
Som se trouvait en avant, à contre-jour. Le niveau de l'eau avait baissé, à
moins que ce ne fût la terre qui se trouvait plus haute, la seconde hypothèse
devant être la bonne car elle constata que sa monture suivait exactement la trace
de Gril, qui courait, tête basse, le rostre enfoncé dans la nappe mouvante
comme si elle repérait un chemin invisible de la surface.


Puis,
en quelques foulées, les deux rousses s'enfoncèrent plus profondément. Les
tourbillons submergèrent les poitrails puis les rostres dentelés. Seules les
antennes flexibles demeurèrent pointées vers l'arrière. L'allure diminua
brusquement et Sheen ne put retenir un cri de terreur lorsqu'elle eut de l'eau
jusqu'au ventre. Sous elle, Grate s'était mise à onduler en de curieux
mouvements qui la secouaient d'avant en arrière.


— Ce
n'est pas le moment de lâcher, cria Som en se retournant. Cramponnez-vous.
Grate se moque éperdument du niveau de l'eau et du courant. Tant que votre nez
dépassera, tout ira bien. Serrez les dents, les jambes… tout ce que vous
voudrez et pensez à votre astronef...


—
Som... Pourquoi font-elles ça ? hoqueta-t-elle, horriblement mal à l'aise.


— Mais
par les djarks ! Vous n'avez jamais entendu parler de nage ? demanda-t-il,
méprisant


Elle gémit
et retint ses larmes.


—
Regardez sur votre gauche, lui lança le jeune homme un peu plus tard. Vous
voyez ces trois espèces d'îles hors de l'eau... Sur la seconde... L'endroit
d'où est partie l'attaque. C'est bien la réserve d'équipement... Elle en a pris
un coup.


Malgré
son malaise et sa peur, Sheen s'obligea à rechercher ce que Som lui indiquait.
Ce ne fut pas l'abri lui-même qui attira son attention, mais un petit engin indistinct
qui errait autour de lui. Elle identifia alors la forme vaguement cylindrique
qui sortait de guingois de la butte. La distance ne lui permit pas de voir
d'autres détails et elle se tourna vers Som, l'interrogeant du regard. Il
haussa les épaules et grogna.


—
Tenez-vous bien. Nous allons arriver dans les flexones et c'est tant mieux.
Nous serons à l'abri des regards trop indiscrets..., tout au moins jusqu'à ce
que sortent les graviplans.


Les
longues herbes ligneuses, alourdies par l'eau, formaient des arches de verdure
dans lesquelles les rousses passaient, suivant un chemin incroyablement
sinueux. Les jeunes gens se trouvèrent bientôt entourés de toutes parts de
tiges de plus en plus hautes et la masse de verdure s'épaissit. A plusieurs
reprises, Sheen se rendit compte des difficultés qu'éprouvait Grip à frayer la
route dans les algues quand le prospecteur se trouvait contraint à se
cramponner aux anneaux pour ne pas être éjecté par les furieux mouvements de la
bête passant en force.


Puis le
sol remonta et les rousses reprirent pied. Avec le contact, la trépidation
redevint plus intense qu'elle n'avait jamais été. La combinaison trempée fut
bientôt la cause de souffrances nouvelles, si aiguës que Sheen eut les larmes
aux yeux. Le terrain s'élevait progressivement et les flexones formaient un mur
vert dans lequel paraissait foncer Grip. Pourtant, si la jeune fille avait eu
encore la force d'observer autour d'elle, il lui serait apparu que malgré leur
masse, les Adamalones ne créaient même pas un sillage dans la savane. Ils
suivaient avec une précision merveilleuse une sente naturelle créée par les eaux
de ruissellement.


Sheen
entendit le cri d'avertissement, le juron de Som et ouvrit les yeux clos sur
ses douleurs pour apercevoir une forme affreuse se tordant en de folles
détentes au milieu de la voie tracée. Grate ne fit pas un écart et ses pattes
terminèrent ce que celles de Grip avaient amorcé. Le serpent cracheur, les
vertèbres broyées en plusieurs points, agonisa longtemps après le passage des êtres
inconnus qu'il avait cru pouvoir attaquer.


— Nous
n'allons pas tarder à arriver au poste Sept, avertit Som, alors que l'allure
ralentissait brutalement.


Les
rousses s'arrêtèrent pile et le prospecteur leva un bras en signe
d'avertissement. Malgré sa fatigue et son anxiété, la jeune fille entendit le
bruissement qui augmentait d'intensité, semblant annoncer l'approche d'une
machine venant droit sur eux. Puis le bruit obliqua vers la gauche, changea de
registre et s'éloigna.


— Un
graviplan. Il est sorti bien avant le temps normal. Nous allons avoir à faire
attention. Je suis certain que les Spéciaux essaieront jusqu'à la dernière
minute. Sheen..., vous m'entendez ou vous dormez ?


Elle
leva vers lui un visage si défait, si bouleversé qu'il eut pitié. Mais il
refusa de le laisser voir. Le but qu'il s'était fixé approchait. Du moins le
premier objectif. Il ne pouvait se laisser attendrir et risquer de tout
remettre en cause.


—
Tenez-vous. Tant pis si vous avez mal. C'est la seule chance que vous ayez de
vous en sortir et moi aussi. Prenez garde aux cracheurs. Celui que nous venons
de tuer a bien failli m'avoir. Heureusement qu'il a frappé la carapace de Grip.
Penchez-vous un peu en avant...


Il
donna un ordre aux rousses et elles repartirent. Sheen gémit et se courba à
demi sur les poignées, tentant de soulager la pression irritante qui arrachait
sa peau. Le temps perdit pour elle toute signification, de même que les notions
danger, peur, famille, voyage, aventure... Elle ne perçut pas le nouveau
changement d'allure des Adamalones qui escaladaient une pente assez raide en se
faufilant sous les arches vertes des flexones et lorsque, enfin, la chevauchée
cahotante s'interrompit, elle demeura crispée, incapable d'ouvrir seulement les
paupières, serrant les mâchoires à en faire blanchir ses lèvres.


—
Alors..., vous descendez ? demanda Som sans particulière aménité.


Elle
frissonna, se redressa péniblement, les traits grimaçants, la bouche emplie de
fiel et chercha comment se laisser glisser de son perchoir incroyablement haut
sans se blesser plus profondément. Elle avait l'impression d'être écorchée
vive. Elle referma les yeux et, stupidement, mais instinctivement, bascula vers
l'homme qui attendait, les sourcils froncés. Il poussa un juron bien senti,
tendit les bras, amortit la chute et faillit s'étaler avec elle. Comme il
retrouvait son équilibre et s'apprêtait à secouer brutalement la jeune fille,
il comprit qu'elle venait de perdre connaissance et qu'il avait sous-estimé ce
qu'elle endurait. Il lança un ordre bref et les rousses s'éloignèrent de quelques
mètres, se glissant avec précaution entre les hautes herbes souples pour
observer les environs.


Le
jeune homme eut beaucoup plus de mal qu'il ne l'aurait souhaité à faire revenir
à elle sa compagne d'équipée. Il dut la secouer, la gifler à plusieurs
reprises, l'asperger d'eau sale, avant qu'elle n'ouvrît des yeux rougis par les
larmes et le reconnût enfin. Elle grimaça et gémit.


— Non...
Sheen ! Par pitié! Reprenez-vous. Vous êtes arrivée, mais il vous faut
accomplir encore un peu de chemin sur vos jambes pour pouvoir crier victoire...
Les portes du bloc vont s'ouvrir d'un instant à l'autre... Il y a de plus en
plus d'engins qui rôdent vers les abris d'où nous venons. On les entend à
l'horizon. Vous allez avoir à gagner votre astronef sans perdre de temps...


—   J'ai
mal, Som..., je me moque du reste.


— Et
vous êtes une fille de l'espace ! ricana-t-il. Enfin ! Tenez.... Ils ouvrent le
sas..., écoutez!


Elle
perçut la lente pulsation des machines hydrauliques, entendit le tintement
cristallin de l'avertisseur et l'immense porte de béton hydrofuge commença à
glisser sur des galets invisibles, entrainant avec elle une partie de la
colline artificielle dont elle était l'une des pentes. La gueule géante
s'ouvrit de plus en plus largement, dévoilant le plan incliné qui montait
jusqu'au niveau surélevé, brillamment éclairé. Sheen, ahurie, vit qu'elle se
trouvait juste à l'entrée de cette ouverture qui prenait de plus en plus
d'importance en dégageant les berceaux automoteurs des navettes spatiales. Des
silhouettes lointaines s'agitaient autour de celles-ci.


— Sauf
incident de dernière minute, Sheen, vous êtes désormais à l'abri de mauvaises
surprises.


Il la
souleva du sol sans prendre garde à ses gémissements, l'obligea à se tenir
ferme sur ses jambes et lui prit le visage entre ses mains nerveuses. Elle vit cette
lueur une fois entr'aperçue dans les iris verts et se rendit compte qu'il
allait faire une chose qu'une Viggen n'aurait pas dû permettre. Elle fut
heureuse de ne pas avoir le courage de l'en empêcher.


Elle
répondit au baiser, oubliant pour un instant toutes les réalités de l'épreuve
engagée.


Il
s'écarta, la tenant par les épaules à bout de bras, sans la quitter des yeux.


— Vous
vous sentez capable d'aller jusqu'au bout ? demanda-t-il avec un sourire
encourageant.


Elle
hocha affirmativement la tête, attendant, interrogeant, des images confuses
mais charmantes passant dans ses yeux bruns.


— Les
navettes vont pouvoir sortir. Retrouvez vite vos frères et faites pour le
mieux. Quoi qu'il arrive, je ne vous oublierai jamais...


— Som,
ayez confiance, je suis une Viggen, murmura-t-elle, consciente pourtant de ne
pas prononcer les paroles qu'il désirait entendre.


— Voici
les premiers tracteurs qui se mettent en route. Suivez le trottoir roulant. Il
est automatique. Tenez-vous bien à la rampe. Il va vous mener aux navires.


— Vous
ne m'accompagnez pas ?


—
Non... Je vous compromettrais pour rien. Je crois que momentanément nous avons
réussi. Je vais regagner l'abri pour être là quand vous arriverez.


— Je
viendrai. Vous savez... J'ai mal, je n'ai plus de peau et je dois être en sang,
mais je n'en veux pas à Grate.


— Je
l'espère bien. Dépêchez-vous ! Tout à l'heure vous allez être engourdie et ne
pourrez plus avancer un pied.


Elle
lui adressa un sourire, fit un pas pour s'éloigner, deux autres pour revenir
vers lui, entoura son cou de ses deux bras et l'embrassa sans qu'il cherche à
réagir.


Quand
il ouvrit les yeux de nouveau, elle s'éloignait d'une démarche incertaine et
disgracieuse, les jambes un peu écartées, titubant vers le trottoir. Celui-ci
se mit en route et elle se cramponna des deux mains à la rampe mouvante,
penchée en avant. Il la suivit des yeux jusqu'à ce qu'elle ne fût plus qu'une
petite silhouette dont aucun détail ne pouvait être distingué. Il constata
pourtant qu'elle quittait le trottoir roulant, était abordée par deux autres
silhouettes, qu'elle passait de l'une à l'autre puis qu'elle s'écartait un peu
pour lever les bras et gesticuler. Il prit cela pour un signal qui lui était
adressé, se garda bien de répondre et se détourna pour rejoindre les rousses.


— Alors...,
qu'en pensez-vous ? grommela-t-il en les retrouvant, allongées côte à côte, surveillant
la savane.


— Pas
brillant,  pépia discrètement Grate. Tu as confiance en cette fille ? 


—
Oui...


— Tu
sais mieux que nous ce que tu dois faire avec tes semblables de l'autre sexe,
constata Grip. De toute manière, je ne comprendrai jamais ce qui peut attirer
l'homme vers la femme et inversement.


— Qui
te dit ?...


—
Allons donc ! Cela saute aux yeux comme une grenouille de Grof dans la bouche.
Tu la dévores du regard... Elle te le rend quand tu ne la vois pas. Vous êtes
très amusants.


— Je ne
trouve pas ça drôle du tout, trancha Som. Je prends de sacrés risques et ce
n'est pas de ma faute si cette petite est tombée en plein milieu de cette
affaire comme un pavé dans une mare... Tu ne vas pas me dire que toute
l'histoire est montée comme une mauvaise pièce ?


— Je ne
sais pas. Il faudrait beaucoup d'interventions extérieures et pourtant je me
demande... Tu ne trouves pas qu'il y a de curieuses coïncidences ?


— Si !
Je suis bien obligé d'y penser. Mais tu vois, quelque chose me dit que Sheen,
cette fille..., est en dehors de tout ce trafic. Elle chercha vraiment à nous
aider.


— Brrrr
!..., tu t'es laissé prendre, Somelekan, gloussa Grate. Je ne connais pas les
critères d'attirance sexuelle des humains, mais celle-ci doit être
singulièrement à ton goût... A moins que ce ne soit qu'une manœuvre de sa part.


— Assez
! Figure-toi que j'ai confiance en elle et c'est ce qui me trouble. Elle va
tenter l'impossible pour nous sortir du guêpier... Pour rien..., ou plutôt pour
des tas de petites raisons dont l'une est qu'elle a échoué dans sa tentative
auprès du délégué.


— On a
compris Mais elle appartient à l'autre bord et rien ne dit qu'elle va
convaincre ses frères. De plus, tu sais que nous n'aurons aucune chance de
faire quoi que ce soit si nous embarquons..., commenta Grip.


— Ce
n'est pas mon avis. Bien au contraire. Je préfère cette solution à celle qui
consiste à attendre que les Spéciaux aient suivi les sapes et nous
assaisonnent. Nous avons ce que nous cherchions. Il faut conclure.


Je ne
parviens pas à comprendre comment ces gens, les Viggen, passent à travers les
mailles de la détection, le réseau de la patrouille, la surveillance de la
Sécurité.


—
Complicités ou habileté extraordinaire... Il doit être un vrai spatial, ce
type, le père de Sheen.


— Il
serait temps de regagner l'abri; conseilla Grip après avoir levé son rostre
pour inspecter l'horizon.


— Tu
crois l'eau assez basse ?


—   Oui...
Notre absence risque d'être mal interprétée.


— Je
parie trois grenouilles de Grof contre un cube de sore que nous allons trouver
du beau monde en arrivant et, qui sait, peut-être une convocation, piailla
l'Adamalone qui servait de monture au prospecteur.


— J'y
pensais, ricana Som.


Ni l'un
ni l'autre ne se trompaient. Du plus loin qu'il le Vit, son abri apparut au
prospecteur entouré d'une quantité d'appareils de la Sécurité, rouges et
brillants ainsi que de quelques autres sans marques distinctives.


Le
jeune homme descendit de sa rousse devant un groupe d'agents qui le regardaient
arriver depuis un moment et se rendit directement à l'entrée du sas où se
trouvaient les officiers.


— Vous
êtes arrivés bien tard, remarqua-t-il ironiquement.


— D'où
venez-vous ? demanda simplement l'officier de la police.


— De
baigner mes bêtes. Comme après chaque typhon, riposta aussitôt le jeune homme
en affichant un certain étonnement. Mais j'aimerais que l'on m'explique
pourquoi j'ai failli sauter cette nuit. Je connaissais le vieux Mil... Oui, ce
prospecteur assassiné voici quatre décades... Etrange, cette épidémie, vous ne
trouvez pas ?


—
Certainement, répliqua paisiblement l'officier. L'enquête sur cet attentat se
poursuit, mais ce que nous ne comprenons pas c'est pourquoi vous ne vous êtes
pas adressé à nous plus tôt...


— C'est
pourtant simple, indiqua le jeune homme en montrant du doigt les rousses qui
couraient dans la savane sans quitter pourtant les abords immédiats, on voit
que vous ne connaissez pas ces bêtes. Il leur faut une tonne de nourriture par
décade... C'est à l'aube, juste après le passage du typhon que les grenouilles
sont le plus abondantes et les serpents le moins farouches...


— Car
ces bêtes..., murmura l'officier d'un air profondément dégoûté.


—
Oui... Mais qu'a-t-on fait pour cet attentat..., celui du vieux Mil ? Maintenant
c'est moi la victime.


— Une
victime qui ne se porte pas trop mal, remarqua un homme en combinaison noire,
au visage sans expression. Nous aimerions que vous répondiez à quelques
questions, si le commandant Ahras n'y voit pas d'objection. Par exemple...
Pourquoi votre abri est-il équipé de détecteurs de proximité ?


— Vous
pensez que c'est l'endroit ? demanda vivement un troisième personnage au teint
blafard mais dont les yeux durs étaient terriblement attentifs.


—
Pourquoi pas, n'est-ce pas, commandant ?


L'officier
grogna ce qui pouvait être un accord aussi bien qu'une manifestation de
mauvaise humeur. Som haussa les épaules et toisa le premier interlocuteur.


— Je ne
sais pas qui vous êtes, mais il est heureux que j'aie pour seule distraction
ces montagnes électroniques qui permettent de passer les typhons en toute
tranquillité. Cela fait trois fois que je leur dois la vie... Car c'est
étonnant comme le métier de prospecteur sur Sigel Alpha attire des ennuis,
surtout lorsque les coffres sont remplis.


— Votre
forme d'humour est personnelle, Somelekan Greer, riposta le commandant Ahras,
et je crois qu'il est préférable que toute question concernant cette affaire
étrange soit posée on oubliant cette atmosphère passionnée du moment. Je le
regrette pour vous, ajouta l'officier en se tournant vers l'homme blafard, mais
nous avons des règles à observer.


L'autre
ne broncha pas, mais Som fut certain que le regard devenait encore plus
venimeux.


—              
Message
pour vous, commandant, appela un homme de la Sécurité depuis l'un des graviplans.


—
Urgent ?


— De la
Délégation. Prioritaire.


— J'arrive.
Vous, attendez-moi ici, ordonna le policier en s'éloignant.


Som
soupira, appela les rousses d'un sifflement aigu et sans se préoccuper des
réactions des gens qui l'environnaient, il ôta les harnachements qu'il porta
tranquillement dans le sas ouvert. Il ne put pénétrer à l'intérieur car un
policier l'en empêcha, d'ailleurs sans brutalité, mais il eut le temps de voir
que plusieurs agents fouillaient soigneusement la pièce.


— Vous
avez trouvé ce que vous cherchiez ? demanda-t-il en regardant l'homme au teint
blafard qui ne l'avait pas quitté d'une semelle.


— De
quoi parlez-vous ?


— De
rien... Mais dites à vos hommes de remettre mes affaires en place, j'aime
l'ordre, le mien, bien entendu.


— Ne
faites pas le malin, Somelekan Greer, conseilla l'homme d'une voix glacée. Vous
êtes sous surveillance et je pense que vous vous en rendez compte.


— Tiens
! et pourquoi ? Je suis en vie par miracle et cela vous gêne peut-être ?


— Prenez
garde à ce que vous dites...


Le
retour du commandant Ahras interrompit l'escalade des mots.


— Il va
falloir me suivre, Somelekan Greer. Vous semblez jouir de très hautes
protections. Son Excellence le délégué de Ligegal désire vous parler
immédiatement.


— Eh
bien !..., souffla Som en écartant les bras pour marquer son impuissance autant
que son incompréhension..., que faire ? Je pense qu'il faut y aller...


— Cela
vaut mieux, affirma l'officier sans le moindre humour.


Le
jeune homme remarqua la physionomie dépitée de certains policiers et l'étonnement
de ceux qu'il avait classés parmi les Spéciaux. Ils s'agglutinèrent en deux ou
trois groupes distincts pour chuchoter entre eux et suivirent des yeux le
graviplan emmenant le prospecteur et son escorte. 


Le
commandant Ahras n'ouvrit pas la bouche de tout le trajet. Visiblement,
l'officier semblait embarrassé par la convocation inattendue. L'engin volant
déposa les deux hommes devant le perron encore humide de la résidence extérieure
du délégué à la surprise du prospecteur qui s'attendait à être reçu au même
endroit que la fois précédente.


L'officier
le conduisit dans l'édifice dont les murs polis étaient percés de hublots de
cristal munis d'obturateurs. Ceux-ci donnaient à l'ensemble une allure de
caboteur interplanétaire. Deux gardes en uniforme saluèrent et laissèrent
passer les visiteurs après un seul mot prononcé de bouche à oreille par le
commandant de la Sécurité.


Ils
suivirent un long couloir aux tentures rutilantes qu'ornaient de place en place
quelques gemmes de très grande valeur sur lesquelles le prospecteur jeta un
regard connaisseur puis parvinrent à une petite salle ronde dans laquelle se
tenaient trois autres hommes revêtus de combinaisons noires, sans armes
apparentes, aux visages durs et fermés, aux corps athlétiques. Som les
identifia aux Spéciaux et ne laissa pas paraître l'inquiétude qu'il éprouva
lorsqu'ils approchèrent de lui.


— Vous
n'êtes pas armé ? demanda le plus âgé d'entre eux, un colosse dépassant le
jeune homme de plus d'une tête.


—   Je ne
suis jamais armé, répliqua sèchement Som.


— Nous
enregistrons cette déclaration. Elle sera vérifiée automatiquement tout à
l'heure.
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Le
commandant Ahras toussota, sembla sur le point de parler puis se ravisa en se
tapotant le menton pensivement, une lampe verte s'alluma sur le tableau de contrôle
et le colosse fit un geste de la main.


—   Suivez-moi.


Som
remarqua, en emboîtant le pas à l'homme noir, que l'officier de la Sécurité
restait dans la salle d'attente. Il frissonna et se prépara à ce qu'il croyait
pressentir.


Garkas
Mano attendit que la porte se fût refermée sur le garde noir pour attaquer.


— Nous
nous retrouvons rapidement, Somelekan Greer, ne trouvez-vous pas ?


— Ce
n'est pas de mon fait, répliqua le jeune homme. Je vous écoute. Je vous
demanderai ensuite de bien vouloir enregistrer une plainte que je dépose contre
inconnu.


— Une
plainte! s'exclama le délégué sans quitter le fauteuil profond dans lequel il
était enfoncé, surveillant son vis-à-vis de ses yeux sans expression. Contre
qui ?


— Je
l'ignore... Ceux qui ont essayé de me tuer. On a...


— Je
sais. La Sécurité m'a avisé de ce fâcheux incident. Mais elle m'a également
signalé une autre explosion, plus grave, dans un des locaux de Ligegal.
Etes-vous au courant ?


— Pas
du tout... Cela voudrait peut-être dire que je n'étais pas le seul visé... Ce
qui m'étonne, c'est qu'avec la mort du vieux Mil, voilà le troisième attentat
en quatre décades...


—
Tssit, tsitt... Ne mélangeons pas les choses. Je parle des événements qui se
sont déroulés durant ce typhon. Pas de ceux du passé qui, d'ailleurs, ne vous
concernent pas. Nous avons une police, elle fait son métier. C'est ainsi que
j'ai appris que votre abri avait été perforé par une charge creuse dans le
poste avant, mais aussi à l'arrière par un tout autre moyen... Je pense que
vous ne l'ignore, pas.


—   Cela me
serait difficile, soupira Som.


—
Oui... Car vous êtes particulièrement bien équipé en détecteurs, circuits
télévision et autres appareils...


—   Y
a-t-il un mal à cela ?


— Je ne
sais pas encore, répondit le délégué avec une espèce de sourire qui distendit
sa face trop lisse, trop parfaite, trop inexpressive.


Som se
demanda à quelle ethnie pouvait appartenir Garkas Maso. Il était étrange que
les HM aient mis un tel homme à une place aussi importante.


—   Sans la
détection, je serais mort, fit-il remarquer.


— Ce
n'est pas évident, tout au moins pour les enquêteurs. Mais selon vous, qu'ont
donc fait ceux qui ont percé la coque, à l'arrière ?


— Je
n'en sais rien. Ils l'ont percée, c'est certain.


— Vous
les avez vus ?


— Oh !
que oui.


— Et
ils sont repartis comme ils étaient venus...


— Pas
tout à fait. Je n'ai pas saisi leur manœuvre... Ils ont essayé d'ouvrir la
porte étanche, mais elle était verrouillée. Ils ont paru discuter entre eux
puis sans doute ont-ils compris que pour percer un blindage d'ultra-titane, il
fallait plus de temps qu'ils n'en disposaient avant le jour. Ils sont partis.
C'est tout. Mais c'est déjà trop pour moi.


— Un
bâtiment de Ligegal a sauté et des hommes sont morts.


— Vous
voyez bien que j'ai raison ! Vous me reprochez de monter une détection
rapprochée... Avez-vous capturé les coupables ?


—
Peut-être, souffla Garkas Mano avec un regard pour ses ongles taillés en
parfaite amande et artificiellement rosés. Mais cela concerne désormais
l'enquête. J'ai été heureux d'entendre votre version des faits. Très
intéressante. Vous avez des lance-aiguilles en excellent état. Nous en
reparlerons peut-être... Ces visiteurs n'ont heureusement rien emporté...


—
Comment le savez-vous ? demanda brusquement Som.


— Je ne
le sais pas, je déduis, répliqua le délégué en fixant le jeune homme de ses
iris bleus et mats.


— Je
vous ai dit qu'ils n'avaient pas franchi la cloison principale.


—
Amusant ! Ils ont donc creusé une longue sape pour parvenir dans un magasin
vide. Très astucieux, constata Garkas Maso. Vous ne couchez pas dans les postes
et n'utilisez pas le magasin... Concours heureux de circonstances! Tout est
donc bien qui finit bien.


—   Oui,
sauf pour ceux qui sont morts.


— Evidemment...
Dites-moi, Somelekan Greer, je pense que vous avez réalisé que je tenais la
situation bien en main et que, dans le fond, nous avions peut-être intérêt à
nous entendre.


Le
jeune homme sentit au changement de ton que le délégué allait entrer dans le
vif du sujet. Il résolut de jouer le jeu de la candeur jusqu'au bout.


— Je ne
saisis pas, affirma-t-il.


— Regrettable,
constata le délégué sans quitter son impassibilité d'objet. Vos pierres ont une
certaine valeur et vous vouliez les faire quitter Sigel Alpha. Vous avez tenté
de vous emparer des coffres à gemmes contenus dans les réserves de la Ligue en
attendant d'être embarqués. Vous espériez sans doute que des complices à vous
permettraient d'assurer la réception.


—
Qu'est-ce que cette fable ? demanda Som, ahuri.


— Une
de celles qu'il est possible d'imaginer, encore que ce ne soit pas, évidemment
la plus crédible... Mes services de sécurité sont particulièrement bien
organisés. Nous ne perdons pas de temps, croyez-moi. Nous avons déjà réuni
suffisamment d'indices pour vous mettre au pas. L'attentat de cette nuit se
paiera.


—
Mais..., s'écria Som, outré.


—
Silence, intima doucement le délégué dont les yeux inexpressifs ne quittaient
plus ceux du jeune homme. Nous savons exactement ce que nous avons à faire.
Tout est facile à démontrer. Vous êtes responsable de ce lâche attentat qui...


— Vous
êtes complètement fou! Vous croyez possible de prouver que j'ai découpé, de
l'extérieur, la coque de mon abri ? Il faudrait que toute, cette maudite planète
soit dans le coup...


— Je
vous ai dit de vous taire. Vous parlez trop, cher Somelekan Green Nous avons
apprécié à leur valeur vos qualités de prospecteur et vous avons décerné un
sauf-conduit pour que vous puissiez travailler en toute liberté sur Sigel
Alpha. Nous ne vous avons pas remis ce diplôme exceptionnel pour que vous en
usiez contre nos lois. Hier, je vous ai proposé de prendre votre lot à un
certain prix. Aujourd'hui, vous n'aurez aucun choix. Vous abandonnerez vos
prétentions sur la récolte de cette campagne et je donnerai les instructions
nécessaires pour que la Sécurité s'aperçoive que, en effet, la plaque a été
découpée de l'extérieur... Sinon...


— Vous
êtes une crapule, Garkas Mano, grinça le prospecteur, blanc de rage.


—
Mesurez vos paroles, conseilla le délégué de Ligegal avec un petit geste
de lassitude qui n'aurait pas chassé une mouche craintive et qui pourtant
laissa deviner, par une trop forte contraction des doigts, le contrôle forcené
que l'homme opérait sur lui-même.


Som le
regarda longuement sans parvenir à faire ciller les yeux glacés de serpent de
savane. Le serpent, la bête mortelle, sinueuse, tapie entre les flexitones et
toujours lovée pour tuer. Le prospecteur eut un mauvais sourire.


— Dans
le fond, je me moque de votre menace et vous n'aurez rien de moi. Vous me volerez,
sans doute, mais vous n'obtiendrez aucune concession de ma part. Nous allons
voir si vous êtes capable de violer la loi des Hauts Marchands qui vous
emploient. Je suis innocent et j'attendrai donc d'être inculpé. C'est
regrettable pour vous mais les tueurs n'ont pas réussi. Comme je ne suis pas
émotif, nous allons attendre les événements.


— Je
vois que vous croyez encore avoir des moyens de défense. C'est une conception.
Je suis désolé, cher Somelekan Greer, mais je ne peux pas perdre de temps.


— Ah !
vous ne pouvez pas, s'exclama Som en notant qu'il venait de Frapper juste car
le visage impassible grimaça imperceptiblement.


— Je ne
veux pas, corrigea vivement le délégué. Vous n'avez pas passé seul cette
période du typhon. Nous le savons.


— Comme
c'est curieux ! Vous avez passé votre temps à me faire surveiller.


— Si
nous avons dépensé ce qui a été nécessaire à vous convaincre de venir travailler
sur Sigel Alpha, ce n'est pas pour rien. Vous avez commis Une erreur en nous
sous-estimant. Vous pouvez rapporter pas mal à la Ligue si vous êtes raisonnable.
Pour cette fois, votre récolte sera seulement confisquée. Vous en serez quitte
pour reprendre la prospection plus tôt que prévu. Ensuite, nous verrons.
Peut-être comprendrez-vous où se trouve votre intérêt.


— Vous
vous moquez de moi...


— Je
vous ai dit de vous taire, murmura l'homme en faisant lentement glisser ses
mains brunes sur les accoudoirs du fauteuil. Som distingua le minuscule contact
avant qu'un doigt ne vint se placer au-dessus de lui.


— Vous
pensez réellement pouvoir me réduire au silence et me spolier sans risque ? Je
crois que vous vous avancez. Garkas Mano... Moi aussi j'ai pris quelques
précautions, aussi efficaces dans le temps et l'espace que le furent mes
appareils de détection rapprochée. Pensez-y avant de commettre une erreur.


— Il
n'y a jamais d'erreur de commise, cher Somelekan Greer. Le délégué de Ligegal
a reçu tous pouvoirs. Veuillez ne pas bouger... Surtout pas, j'ai horreur de me
servir des moyens dont je dispose pour faire taire les bavards et les
récalcitrants.


L'homme
aux yeux sans expression se pencha vers la gauche sans cesser de fixer le
prospecteur et saisit un petit objet sur une tablette. Il le porta à son
oreille. Une voix imperceptible chuchota et il sourit béatement avant de
reposer l'appareil.


—      Eh
bien ! voilà une chose de faite. Nous allons en rester là pour le moment, cher
Somelekan Greer. Vous allez rentrer chez vous. Ce bon commandant Ahras vous
raccompagne. Je pense que vous serez très, très raisonnable. A propos... Cette
personne qui a passé le temps du typhon dans votre abri a demandé un nouveau rendez-vous.
Je vais avoir la joie de l'accueillir et de lui poser quelques questions...


—   Ne vous
gênez pas.


—
Parfait. Je suis heureux de constater qu'elle ne vous est rien. Car nos questions
pourraient évidemment avoir un caractère assez poussé, s'exclama jovialement le
délégué en passant une main sur ses cheveux poudrés d'or avant de l'essuyer
délicatement à un linge transparent.


— Je
suppose que je devrais me mettre à genoux et vous supplier de ne rien faire à la
chère petite, ricana Som... Vous n'êtes pas un bon négociateur. Je chercherai
et je trouverai la faille dans votre système. Je sortirai mes pierres de ce
monde car elles sont à moi.


— Cela
m'étonnerait bien, riposta tranquillement le délégué. Plutôt que de lancer des
phrases en l'air, retenez ceci : nous allons vous renouveler un crédit de deux
ans de prospection, à charge pour vous de récolter au moins autant que cette
fois. Quand vous aurez compris que vous, ne pouvez rien faire d'autre qu'obéir,
venez me trouver, j'aurai alors quelque chose à vous proposer car vous êtes
doué, cher Somelekan Greer, très doué, et c'est dommage de voir de tels dons
gaspillés.


— Vous
parlez trop. Ce qui m'étonne, c'est que vous ayez tenu à me voir,
personnellement. Je suis quelqu'un d'important pour vous ?


— Oh!
non... Vos pierres, nos pierres ont beaucoup plus d'importance. N'oubliez
surtout pas cette jeune personne que je vais recevoir aujourd'hui...


— Même
si vous la coupiez en morceaux, cela me laisserait froid. Vous me prenez vraiment
pour un imbécile, Garkas Manu. Vous croyez que je vais m'y laisser prendre ?
Vous me l'avez jetée dans les pattes en espérant qu'elle parviendrait à je ne
sais quoi. Vous ayez raté votre coup... Amusez-vous bien avec elle et bonsoir.
J'espère que vous en avez terminé.


— Nous
en avons terminé momentanément, riposta l'homme impassible. Soyez très prudent
désormais et gardez ces déplorables expressions que vous employez à tort et à
travers pour les moments où vous êtes seul dans votre mine. Cela vaudra mieux.
La Ligue perdrait beaucoup si vous n'acceptiez pas de collaborer sagement avec
nous. Je ne vous retiens plus, cher Somelekan Greer. Non..., par ici, je vous
prie, ajouta- t-il en désignant d'une main molle une porte coulissante plaquée
de Feuilles d'or.


Quand
la porte se referma derrière son dos, Som réalisa que Garkas Manu n'avait pas
quitté un seul instant son fauteuil armé, signe évident que le délégué ne
désirait prendre aucun risque. Un garde athlétique attendait devant la porte.
Le prospecteur  le regarda, une vague interrogation dans le regard, attendant
qu'il lui indiquât le chemin à suivre. Comme l'autre ne branchait pas,
affichant un masque de granit que ne déparait pas le métal des yeux, Som haussa
les épaules, regarda à droite puis à gauche, cherchant à s'orienter pour
finalement opter pour la droite. Il ne fit que deux pas et la poigne du colosse
le stoppa net en se posant sur son épaule.


—
Attends ici, ordonna l'homme.


— J'ai
à faire, fit remarquer Som se dégageant en souplesse pour prendre un pas de
recul. La
rage qui avait atteint des sommets inhabituels durant son entretien avec le
délégué se cristallisa brutalement en une envie de meurtre qui le bouleversa. Il
savait exactement où frapper..., sans arme..., et ce colosse obtus serait... Un
léger bruit sur sa droite l'alerta au moment précis où il allait se détendre
comme un félin.


Il
tourna la tête et vit avancer un petit groupe derrière l'homme blafard qu'il
avait laissé auprès de l'abri. Il relâcha imperceptiblement ses muscles et
respira à fond. Il venait de passer aussi près de la mort que, la brute
toujours figée devant la porte.


—
Suivez-moi, ordonna l'homme blafard. 


—
Puis-je savoir où ?


— Vous
le verrez bien.


— J'aime
savoir où je vais, répliqua Som sans bouger d'un pouce.


— Voulez-vous
me suivre Ou dois-je vous faire porter ? demanda l'homme.


Som
serra les poings, montrant ouvertement sa colère et suivit, conscient de ne
rien pouvoir faire contre les quatre athlètes qui l'encadraient sans rien
perdre de leur impassibilité sereine. Ils ne portaient aucune arme apparente,
comme tous les gens en noir, mais leur habillement uniforme les désignait
clairement pour ce qu'ils étaient, des Spéciaux. Som réfléchit rapidement. Il
était improbable que Garkas Manu ait donné l'ordre de le supprimer. Pourquoi
l'aurait-il reçu ? Mais on allait certainement le mettre à, l'épreuve d'une
manière quelconque. Un mauvais, très mauvais moment à passer.


Curieusement,
le jeune homme se demanda ce que pouvait être en train de faire le commandant
Ahras. Etait-il toujours dans la salle d'attente ou avait-il été prié de poursuivre
son enquête ? Le jeune homme opta pour cette hypothèse, mais conclut que le délégué
devait disposer d'un formidable réseau de complicités pour défier aussi
ouvertement les lois élémentaires. Car nombreux étaient les agents en uniforme
qui avaient vu le départ du jeune homme. Il se persuada ne pas risquer
grand-chose.


Le groupe emprunta plusieurs
ascenseurs, deux fois un traineau-tube, un couloir immense bordé de portes closes,
un escalier monumental et parvint enfin à un niveau où d'autres gardes attendaient.
Ceux-là étaient armés. Ils portaient la même arme que les victimes de Sheen…


Sheen !
il pensa à elle avec une force qui l'étonna. Il avait tout fait pour tromper le
délégué, persuadé que l'ignoble bonhomme bluffait car jamais la jeune fille ne
demanderait une autre entrevue. Il ignorait cependant s'il avait réussi car ce
qui était à craindre était que Garkas Mano, pour une raison quelconque,
vengeance ou autre, ne lançât une convocation à laquelle Sheen ne pourrait pas
se dérober.


—
Entrez, ordonna l'homme au visage blême en indiquant une cabine éclairée.


Som
obéit, encadré par ses gardes du corps. Celui qui commandait monta le dernier
et la cabine s'enfonça. Som se sentit mal à l'aise. Il avait l'habitude de la
vie dans les mines et la moiteur du lieu, l'élévation de la température ainsi
que la variation de la pression au niveau de ses tympans lui indiquaient qu'ils
avaient dépassé les étages inférieurs de la cité souterraine.


Quand
ils sortirent enfin, il comprit qu'il ne s'était pas trompé. Ils se trouvaient
dans une ancienne mine transformé par des aménagements grossiers dans un but
qu'il eut vite fait de reconnaître. Les couloirs étaient faiblement éclairés de
lampes rouges laissant l'obscurité des angles et recoins multiples plus sombres
que le noir le plus absolu.


Durant
un temps interminable, suivant l'homme blafard qui demeurait silencieux, ils
parcoururent des couloirs et galeries humides, passant de temps à autre devant
des portes aux barreaux énormes, les narines frémissant sous l'assaut d'odeurs
abominables. A plusieurs reprises, des gémissements ou des rires horribles
sortirent des antres obscurs. Une fois seulement, deux mains décharnées
s'agrippèrent aux barreaux d'une porte et les gardes s'écartèrent pour ne pas
passer trop près.


Au fond
d'un cul-de-sac, l'homme blafard fit halte au-dessus d'une fosse invisible et
d'une voix brève ordonna :


—
Regardez, c'est instructif.


Deux
gardes braquèrent des torches lumière blanche vers le fond de la fosse et Som
sentit sa peau se hérisser. D'un violent effort de volonté, il bloqua la
décharge d'adrénaline de l'émotion et retint son souffle un instant pour
ensuite respirer aussi lentement que possible. Car ce qui lui était montré
dépassait les limites de l'horreur. Le monstre qui était lové à trente mètres
plus bas avait à peine contracté son immense corps. les yeux luisaient, fauves,
sous le pinceau des torches. Mais ce que Som avait vu immédiatement n'était pas
la bête elle-même. Il avait l'habitude des serpents de la savane encore que
celui-ci apparaissait infiniment plus grand que tous ceux qu'il avait pu
apercevoir sur Sigel Alpha. L'horreur naissait de ce que la gueule géante était
en train d'avaler lentement.


Les
jambes puis les pieds puis plus rien..., la gueule se referma et la tête
monstrueuse oscilla avec une lenteur immonde pour s'élever petit à petit. Som
haussa les épaules et se tourna vers l'homme blafard.


—
Alors, que dois-je dire ?


— Rien,
répliqua l'homme. Réfléchissez, cela vaudra mieux.


Les
torches s'éteignirent. Le retour fut aussi long et pénible que l'aller. Mais
Som n'y prêta pas attention. Son esprit le précédait à la surface, à la lueur
des astres, à son abri où de toute évidence quelque chose avait dû se passer.
Il n'avait aucune chance de retrouver ses pierres.


Quand
les Spéciaux le déposèrent devant le sas, il comprit qu'il avait prévu avec
réalisme en voyant l'attitude des rousses. Il se retourna pour cracher sa rancœur,
mais avec un chuintement feutré leur coach rapide s'éloignait déjà.


— Alors ? demanda-t-il aux
rousses silencieuses.


CHAPITRE VII


 


Sheen
Viggen


 


Berg
grogna un juron incompréhensible et Carl leva les sourcils d'un air
interrogateur.


— Qu'y
a-t-il ? demanda-t-il en scandien, certain de ne pas être compris des officiers
de la Sécurité.


— Nous
ne serons jamais prêts en temps utile à cette allure-là. Tu ne vois pas qu'ils
traînent volontairement ?


— Je
l'ai remarqué. Je suis persuadé que c'est lié à l'histoire de Sheen. Cette
crapule de délégué doit mijoter un coup.


— Il
faut ouvrir l'œil.


Un
traîneau vide s'éleva sur son coussin d'air et s'éloigna aussitôt remplacé par
un autre engin chargé de coffres géants. Trois de ceux-ci furent pesés devant
l'officier du contrôle chargé d'avaliser les connaissements. Le quatrième
coffre allait glisser sur le plateau de charge lorsqu'un haut gradé de la
Sécurité survint. II appela le contrôleur en aparté et l'officier, après un
bref salut, s'éloigna vers les bureaux. D'un geste, le nouveau venu ordonna de
reprendre les formalités.


Si Carl
n'avait eu, à cet instant, le soupçon que quelque chose se préparait, il
n'aurait sans doute pas noté l'écart. Alors qu'imperturbable, l'homme apposait
son cachet magnétique sur le document dans la case correspondante au colis, le
Viggen enregistra la différence de poids et regarda sans comprendre le colis
qui s'élevait pour être enfourné dans la cale ouverte.


A trois
reprises, les coffres présentèrent la même anomalie et chaque fois l'officier
approuva comme s'il ne s'était aperçu de rien. Carl se garda bien de montrer sa
surprise et se contenta de noter les marques portées par les conteneurs. Une
demi-heure plus tard, le contrôleur en pied revint prendre son poste, tout
guilleret. Il vérifia la bonne place des inscriptions, remercia le gradé qui
s'en fut calmement. Deux heures à peine avant le moment du départ prévu par
Arne Viggen, le dernier fardeau entra enfin dans la navette et les panneaux se
refermèrent. Les verrous furent scellés, les connaissements furent également
scellés dans les blocs de plastique d'où seuls les spécialistes du Transit
seraient un jour capables de les extirper.


Carl et
Berg purent enfin rejoindre Sheen qui reposait, enfermée dans sa cabine. Il
fallut que l'aîné frappât du poing sur la porte pour qu'elle consentît à
libérer le loquet électrique.


— C'est
terminé, annonça Berg en entrant.


—
Combien de temps reste-t-il ? demanda la jeune fille d'une voix pâteuse.


—   Moins
de deux heures.


— C'est
plus qu'il n'en faut. Vous êtes toujours d'accord, n'est-ce pas ?


— Oui...
Ne serait-ce que pour jouer un tour à cette crapule de délégué puisque nous ne
pouvons rien faire de plus. Dis donc, tout s'est à peu près bien passé, mais
j'aimerais avoir ton avis... Raconte-lui, Carl.


— Ouais
!... Je ne sais ce que manigancent les types de Ligegal, mais comment
trouves-tu ça, Sheen, ils ont chargé près de deux tonnes de plus que ne le
prévoient les connaissements sans que les contrôleurs acceptent de s'en
apercevoir. Nous n'avons rien dit, bien entendu.


— Hein
? s'exclama Sheen en dominant sa voix et en se levant, non sans grimacer de douleur.


—
Parfaitement. Deux tonnes, à cent kilos près. Voilà comment les choses se sont
passées...


Durant
le temps que le cadet racontait l'incident et la substitution de contrôleur, la
jeune fille s'arrachait péniblement à la couchette et tentait de faire quelques
pas dans la cabine. Quand son frère eut terminé, elle s'accrocha à sa manche.


— Tu as
relevé les numéros des colis ! 


— Bien
sûr.


— Tu les
as ?


—      Les
voilà.


—
Guide-moi... Berg, fais le guet. Nous ne pouvons partir sans savoir ce que nous
avons embarqué...


— Tu
crois qu'ils oseraient nous doubler ? demanda l'aîné en fronçant le front.


— Il
faut s'attendre. à. tout avec Garkas Mano. De toute manière, ils savent que
nous vérifions toujours nos chargements. Prépare le départ. N'attends pas pour
demander l'autorisation de sortie. Quand tu auras gagné l'aire extérieure,
préviens-nous discrètement. S'ils refusent où délaient leur réponse, tiens-toi
prêt à leur passer sur le ventre. On ne peut fermer la porte du poste en un
instant. Surveille-la. Au moindre mouvement suspect, lance la navette.


— Nous
allons nous mettre à dos toute la planète, bougonna Berg Viggen. Tu penses à
ton type, le prospecteur ?


—   Fais ce
que je te demande, supplia-t-elle.


— Elle
a raison, souligna Carl. Il faut s'attendre à tout, mais aussi à ce que cela se
passe


Appuyée
sur le bras de son frère, la jeune fille se traîna en retenant ses gémissements
au point que le colosse lui demanda si elle ne préférait pas être portée.


— Tu es
fou ? J'ai l'impression que pas un centimètre de ma peau n'est intact ou bien
pis que je n'ai plus de peau du tout, ricana-t-elle entre le rire et les larmes
de douleur.


— Tu as
pris de l'hypnotyl ?


—
Non... Pas maintenant... Plus tard, si je dois vraiment faire face,
répondit-elle. Ouvre doucement... J'espère que ces coffres ne sont pas trop mal
placés ?


—
Non..., tiens..., en voilà un, indiqua Carl Viggen en montrant un coffre
cubique.


—
Ouvre-le.


En
quelques instants, les verrous externes sautèrent de leur logement et le
panneau avant fut libéré. Carl s'arc-bouta pour le retenir et le fit pivoter
pour l'appuyer sur un autre coffre tandis que Sheen poussait un cri étouffé.


— Les
coffres de Som..., ce n'est pas vrai... Ils n'ont pas fait ça, gémit-elle en
mordant son poing.


— Tais-toi.
Es-tu certaine qu'il s'agit bien de ces caisses ? demanda l'aîné en la secouant
pour l'obliger à reprendre son sang-froid.


—
Lâche-moi, brute idiote ! cria-t-elle. Tu ne vois pas que tu me fais mal ?
Ouvre cette caisse, vite..., peu importe laquelle. Je reconnaîtrais les pierres
au milieu d'un trésor... Je les vois encore...


Les
coffres n'étaient pas fermés, ceux qui les avaient enlevés n'ayant sans doute
pas eu le temps de les munir de fermetures spéciales ou ayant jugé que cette
mesure était inutile. Carl souleva le couvercle et Sheen retint un sanglot.


— Ce
sont elles..., les pierres qu'il voulait tant faire partir. Ils l'ont volé...
Carl..., referme tout ça. Nous allons tenter la sortie et voir si rien ne peut
plus être fait pour Som.


— Non !
Nous aurons le temps de fermer plus tard. Pour le moment je vais avec toi. Ces
clients fraudeurs commencent à me chauffer les oreilles avec leurs
tripatouillages. Ainsi ton bellâtre de délégué refusait de nous accorder la
plus-value à laquelle nous avons droit, mais de plus nous roule sur le poids et
la qualité de la marchandise... Pa' va être enchanté. Tu vas voir comment on
opère, fillette. Cette fois, je n'ai pas le temps d'attendre que tu marches sur
tes coquilles d'œuf.


Elle
poussa un cri de douleur quand il la souleva, mais elle ne résista pas car elle
se retrouva juchée à plat ventre sur l'épaule de son colosse de frère et ce
n'était pas cette partie de son individu qui portait les marques de la
chevauchée.


C'est
de cette manière qu'elle passa le seuil du poste de commandement de la navette.
Carl la déposa doucement sur le sol et grommela à l'adresse de Berg assis
devant les instruments et les cadrans scintillants :


— Alors
?


— J'attends
la réponse.


— Ouais
!... Bon..., on y va. Passe sur le ventre du premier qui se met dans le
passage, car ça se corse.


L'aîné
ne se le fit pas répéter deux fois. La navette aurait dû glisser jusqu'à l'aire
extérieure sur son chariot électrique. Carl vérifia la position des différents
appareils, observa celle des véhicules de servitude, des petits groupes de
techniciens ou de nautes et souffla dans le cou de Berg :


— Vas-y,
par les djarks ! C'est libre !


Se
détachant discrètement du berceau, le petit navire commença à glisser à
quelques centimètres au-dessus du sol, fonçant vers la sortie béante avant que
les spectateurs eussent seulement réalisé qu'il avait laissé le chariot vide.
Quelques instants plus tard, sans prendre d'altitude, il disparaissait à
l'horizon. Pour le principe, les responsables du contrôle avertirent la
Sécurité, sans d'ailleurs attacher une importance particulière à la chose. Mais
l'un des membres du personnel de service au Centre de Transmission de la
Sécurité devait avoir des raisons d'être précisément sur le qui-vive car bien
que le message ne lui fût pas parvenu directement, il le nota et le retransmit
dans la minute suivante sur le circuit secret des Spéciaux.


***


Assis
devant la table vide, Som réfléchissait, la tête entre les mains. Garkas Mano
avait gagné sur toute la ligne et sans difficulté. Telles étaient bien les
apparences. Le délégué avait affirmé sa toute-puissance avec un cynisme et une
audace également redoutables. Il se savait intouchable, ce qui prouvait, s'il en
avait été encore besoin, que le trafic était parfaitement organisé et que le
réseau ne devait utiliser que les récoltes des prospecteurs privés, se gardant
bien, sans doute, de toucher aux produits amassés par les extractions de la
Ligue.


Les
criaillements incessants des rousses changèrent brusquement de ton et Som se
leva d'un bond. Tout pouvait se jouer dans les quelques instants qui
suivraient. Il avait misé sur une seule carte que lui avait laissée le destin.
Il allait savoir si c'était un véritable atout ou bien si elle était la
dernière du jeu. Les rousses étaient invisibles mais elles devaient accourir de
toute la vitesse de leurs jambes car le fracas de leur galop enfla comme le
tonnerre.


Elles
lancèrent un avertissement et le jeune homme se dissimula contre le seuil du
sas, le front couvert de sueur. De plusieurs points de l'horizon, des engins
volant ou glissant, convergeaient vers l'abri et cela, les rousses l'affirmaient
dans leur pépiement incessant. Mais l'un de ces engins avait une avance considérable
sur les autres. Petit, circulaire, tout à fait différent des graviplans de la
Sécurité, il arriva comme la foudre et freina dans une lueur intense qui
éblouit brièvement le jeune homme. Une ouverture béait en son flanc. Grip
poussa un cri et Som répondit en s'élançant comme un fou, suivi de ses rousses.
Les vingt pas les séparant de l'engin furent franchis avant que n'arrivassent
les appareils de la Sécurité. Il y eut seulement une vilaine lueur bleutée au
moment où l'impression d'écrasement du décollage brutal assommait le jeune
homme.


Il
reprit conscience avec la pénible sensation de peser plusieurs fois son poids.
L'odeur familière des Adamalones le rassura. Elles jacassaient sur le mode
aigu, se faisant part de leurs émotions et déductions mutuelles. Il sursauta en
en comprenant la raison et tenta de se redresser.


— Tu es
certaine de ce que tu affirmes ? demanda-t-il, encore hébété.


— Qui
veux-tu que ce soit ? Je l'ai vue et elle a bien crié ton nom...


— Sheen
?...


—
Oui...


A
nouveau, un voile noir passa en même temps qu'une effroyable accélération le
collait au sol de métal. Il bredouilla des jurons inaudibles tandis que les
rousses poussaient de petits cris de joie.


— Pas
d'antigrav ! Je ne sais à qui appartient cet engin, mais je ne féliciterai pas
les constructeurs, en tout cas, cracha Som entre deux crispations douloureuses
de son estomac.


— Som,
appela un haut-parleur invisible, vous m'entendez?


—   Oui...
C'est vous ? demanda-t-il un peu bêtement.


— Une
Viggen tient toujours parole, s'écria-t-elle avec un grand rire pour reprendre
aussitôt sur le ton de la feinte contrition, mais elle n'oublie pas les
affronts et ce que l'absence de dégravitation vous fait endurer vous donne une
idée de ce que je ressens quand je ne suis pas sous l'influence des
tranquillisants, comme en ce moment. Je suis désolée pour les rousses... Il n'y
a pas de compensateur sur cet engin que nous avons choisi pour sa rapidité.
Cela ira mieux aussitôt que nous aurons distancé la meute.


—
Comment avez-vous fait ? s'enquit-il.


— Pas
le temps de vous répondre. Ayez confiance, Som... Dites, je crois que vous
allez avoir encore quelques durs moments à passer car d'autres nous arrivent
dessus. Installez-vous dans l'un des sièges et sanglez-vous. Faites vite !


Le ton
de la jeune fille avait changé durant les derniers mots et le prospecteur se
traîna vers le fauteuil dont les accoudoirs extensibles se refermèrent autour
de son corps dès qu'il y eut pris place.


—   Tenez-vous,
lança-t-il aux rousses.


Grate
lui répondit par une bordée d'injures pépiantes que Grip reprit à son compte
sans désemparer. Arc-boutées de leurs six membres à tout ce qui pouvait servir
de point d'appui, les Adamalones attendirent les réactions de la vedette. Som
faillit perdre conscience une fois de plus tant la secousse fut brutale. Il
résista mieux à celle qui suivit car, au lieu de virer sec, le pilote venait de
mettre l'appareil en chandelle et le fauteuil absorba correctement la
surpression.


Les rousses égrenaient leur
chapelet le plus complet et le jeune homme ne put s'empêcher de se moquer
d'elles.


— Veinardes
! Vous verriez si vous aviez une circulation sanguine comme la nôtre.


— Tu te
crois drôle, pauvre type, mais si nous ne nous accrochons pas comme il faut,
nous allons t'écraser comme une coquille vide, vitupéra Grate. Ils sont
complètement dingues, ces gens !


—   Pas
tant que cela, nous sommes poursuivis.


— Je
m'en doute car s'ils faisaient cela pour leur plaisir !


L'engin
crocheta deux fois de suite et Som pressentit qu'un événement venait de se passer
qui changeait le problème. Une bouffée de chaleur avait rayonné d'une paroi et
il fut certain que leur appareil venait d'être touché par une arme thermique.
La voix de Sheen confirma rapidement ses craintes.


—   Nous
sommes touchés, Som.


— Dites,
si ce n'est pas être indiscret, je préférerais être dans la passerelle de votre
machine à donner le tournis plutôt que dans cette soute... Est-ce possible ?


—
Attendez.


Som
grogna tandis que Grip se moquait de lui sans pitié.


— D'accord,
Som, mais faites vite et prenez garde. C'est à vos risques et périls. Il faut manœuvrer
sans cesse pour éviter leur tir... Heureusement que nous sommes plus rapides
qu'eux.


Le
jeune homme ne se le fit pas répéter. Il se libéra du fauteuil, franchit le
panneau coulissant servant de porte en s'agrippant aux barres de retenue, passa
un semblant de coursive et déboucha dans un poste minuscule où deux sièges
étaient occupés face à une paroi transparente. Un troisième siège, vide, se
trouvait en arrière sous un tableau d'instruments.


— Attachez-vous
et ne touchez à rien, conseilla Sheen de sa place.


— Pas
fou, grommela Som en s'installant. Mais au lieu de serrer les harnais, il les
fixa souples afin de pouvoir se pencher et suivre ce qui apparaissait sur les
cadrans et les écrans.


Il
chercha devant lui et trouva l'indication voulue. L'homme, aux commandes,
confirma bientôt d'une voix grave :


— Heureusement
que la machine est neuve. Ils nous ont flanqué au moins trois batteries en
l'air.


— On
aperçoit Berg...


— Oui,
mais les types qui nous chassent se rendent compte que nous ralentissons.
J'aimerais tout de même arriver avant eux à la navette.


— Moi
aussi, murmura-t-elle. Et dire que nous ne possédons même pas une seringue anti
météorites.


— Nous
serions incapables de lutter à un contre dix et puis ce n'est pas le moment.
J'appelle Berg, tant pis pour la discrétion. C'est ça ou le sol.


— Pa'
va nous faire une scène.


— Tant
mieux, cela prouvera que nous sommes présents pour l'entendre.


Carl
étendit la main vers le commutateur et sa voix calme appela :


— Berg,
rien à faire. Débrouille-toi. Nous avons encore cinq à six minutes devant nous.
Si tu ne nous récupères pas avant, c'est fichu. Les générateurs nous lâchent.
Grillés. Nous sommes encore en vitesse entretenue mais c'est tout... Pas de
freinage possible... Si nous entrons à cette allure dans l'atmosphère tu vois
le résultat !


— Vu,
répondit laconiquement le haut-parleur. Je vais arriver par l'arrière. Tiens la
route. Tu accosteras par-dessus.


—
Compris.


Sheen
montra une petite tache sur l'écran du détecteur à champ total.


— Un
chasseur de plus... Celui-là va très vite, mais il a mal estimé la trajectoire
de rencontre. Espérons qu'ils en feront tous autant.


—   La
navette, annonça le pilote.


Som se
pencha en avant pour essayer de voir le navire, mais hors la vague lueur qui
apparaissait sur un cadran et un voyant rouge qui se mettait à pulser, il ne
distingua rien. Le pilote jura entre ses dents.


— Nous perdons notre énergie,
commenta Sheen en se détournant pour prévenir le prospecteur.


Elle
fut surprise de le voir si près d'elle et ses yeux bruns s'éclairèrent.


— C'est
bête, nous allions réussir, murmura- t-elle.


— Nous
n'avons pas perdu, commenta-t-il simplement.


— Non...
C'est malheureusement très compromis. Nous ne pourrons pas manœuvrer pour
accoster.


Le
pilote maugréa une fois de plus et Sheen se tut. La navette venait d'apparaître
sous le nez transparent à mille mètres sous eux, suivant une orbite contrôlée.


—
Alors, Carl, que fais-tu ? demanda le haut-parleur.


— J'attends
que tu me tire de là. Impossible de descendre sur toi. Les instruments sont
branchés sur la batterie de secours.


— Je
vais tenter la récupération par la trappe de lancement.


—   Sheen
n'arrivera jamais à élinguer les bras de levages !


— Elle
essaiera. Ne pourrais-tu compter sur le stabilo ?


— Il
est mort comme le reste. Si je lâche les commandes, c'est fini tout de suite.
Tu as vu cette meule?


— Ne
t'inquiète pas de ceux-là, je m'en charge.


Som vit
la navette effectuer un demi-tour sur son axe de lacet, présenter son éperon
vers l'arrière de sa course, osciller à la recherche de ses objectifs,
s'immobiliser, puis coup sur coup quatre éclairs suivis d'une mince traînée
ionisée jaillirent sous la coque. Sans attendre les résultats, Berg commença à manœuvrer
et sa voix retentit de nouveau.


—
Alors, on essaie ? Je n'ai pas envie de moisir sur cette orbite. Nous allons
avoir toute la patrouille sur les reins si cela continue. Sheen, vas-y !


— Il y
a des scaphandres à bord ? demanda Som alors que la jeune fille se levait, le
visage fermé.


— Oui.
Pourquoi, vous voulez m'aider ?


—   Evidemment.
Je sais pas mal de choses...


—   Vous
n'êtes pas un spatial.


— Il
n'y a pas d'autre issue, chérie, souffla-t-il avec un sourire des yeux.


Elle
sursauta puis céda avec une inclinaison de la tête.


Les
rousses se chamaillaient lorsqu'ils pénétrèrent dans le local. Elles se turent
comme par enchantement.


— Ce
moral ? demanda Som dans leur langage pépiant.


— Bon,
mais dis-nous à quoi tu joues, réclama Grate. Je commence à être ankylosée dans
cette caisse pourrie.


— Mettez
ce scaphandre si vous savez l'enfiler, indiqua la jeune fille en montrant
l'équipement dans le placard ouvert. Faites vite. Je crois que nous n'aurons
pas d'autre chance...


— Tu
vois ? souffla le prospecteur en adressant un clin d'œil à la rousse stupéfaite.


— Tu
pourrais prévenir, pépia celle-ci.


Som
enfila la combinaison étanche comme s'il n'avait fait que cela toute sa vie et
Sheen n'avait pas encore terminé qu'il l'appelait déjà dans l'interphone.


—   Prête ?


— Vous
êtes drôlement rapide pour un mineur, remarqua-t-elle.


— Vous
trouvez ? La prochaine fois, j'irai plus doucement, affirma-t-il en riant.


Elle
grommela des mots inintelligibles puis appela le pilote.


— Carl,
ça y est. au revoir. Essaie de tenir cet engin et à bientôt.


— Ouais !
fillette. Ne faites pas les fous, tous les deux, ricana-t-il car il y a tout
juste assez d'énergie pour éclairer la soute.


— On y
va, Som.


Ils
revinrent dans la coursive, obturèrent les portes étanches, branchèrent les
circuits autonomes des scaphandres. Som observa les gestes mesurés de la jeune
fille et attendit, alors qu'elle manœuvrait les volants de l'obturateur
externe. La pression tomba et la porte se rabattit.


—
Suivez-moi, mais surtout attachez immédiatement le câble rouge à votre
ceinturon... C'est ça.


—   Je suis
prêt.


— Posez
vos semelles sur les plaques rouges. Elles sont magnétiques..., vous serez
retenu à la coque. Levez le talon quand vous voulez changer de place...


— Ne
vous inquiétez pas pour moi, j'ai une certaine expérience pour ce genre
d'exercice...


— C'est
drôle, mais je commence à le croire.


En
s'aidant des barres d'appui placées le long de la coque ronde, ils gagnèrent le
sommet de la coupole et s'y dressèrent avec précaution. La voix de Berg leur
parvint :


— Pas mal...
Mais ton gars n'est pas un débutant, Sheen. Vous êtes prêts, tous les deux ?


— Oui,
annonça la jeune fille en se tournant lentement pour se placer face à la masse
du navire qui les dominait.


Som
l'imita. Il admira la sûreté des gestes de Sheen aussi détendue en apparence
que si elle avait évolué ailleurs que sur ces quelques mètres carrés de surface
polie sous lesquels glissait en ce moment précis la masse ouatée du typhon
décadaire, à plusieurs kilomètres. Mais le jeune homme admira également l'extraordinaire
habileté de celui qu'elle appelait Berg et qui manœuvrait la navette spatiale
pour l'amener au plus près de leur engin devenu une épave. Le navire de
transfert déplaçait cinq cents tonnes réparties en une forme fuselée aux courts
ailerons d'animal-amphibie, destinés aux approches en atmosphère planétaire.
Mais pour les deux êtres en scaphandre qui le regardaient venir sur eux, il
semblait monstrueusement grand, d'autant que, dans l'espace, aucun repère ne
permet d'évaluer avec exactitude les distances relatives. Som se rendit compte
de la proximité de la navette lorsque la pointe de l'éperon arriva au-dessus de
lui. La voix de Berg leur parvint.


— A
toi, Sheen. Je ne peux plus qu'exécuter. Par petites touches, je t'en prie,


— Tout
droit..., encore..., encore..., tu dérives à bâbord...


—
Inutile de commenter ! intima sèchement Berg.


— Tribord,
tribord avant, avant, tribord, placé... Attention ! Som, les œillets des bras
dans ces tétons, cria-t-elle en montrant du doigt les attaches sur la coque de
la vedette.


Le
jeune homme acquiesça et leva les yeux. Le ventre gris du navire s'était ouvert
sur plusieurs mètres et deux bras télescopiques descendaient vers eux. Il vit
qu'ils n'étaient pas correctement centrés et perçut les oscillations de la
vedette qui dérivait lentement. Sheen transmit les corrections à effectuer,
mais, cette fois, elles furent insuffisantes pour compenser les mouvements de plus
en plus prononcés de la vedette en perdition. D'un bond, Som se propulsa vers
l'un des bras télescopiques tandis que l'engin sur lequel il venait de prendre
un vigoureux appui commençait à tourner sur lui-même. Sheen poussa un
hurlement.


— La
paix, gronda-t-il. Feriez mieux de vous accroupir pour ne pas être éjectée si
je touche un peu brusquement.


— Que
se passe-t-il là-dessous ? demanda Berg, inquiet.


— Rien.
Tout va bien, répliqua le prospecteur. Tenez la même assiette, prenez quatre
points bâbord, glissez un mètre tribord, encore, merci...


Sidérée,
Sheen le vit se hisser le long du bras de métal, y accrocher solidement l'un de
ses mousquetons de ceinture, dégager ses bras et détacher son câble de sécurité
qu'il fixa à l'un des anneaux du mât.


Se libérant
posément de celui-ci, il se laissa glisser par le câble jusqu'à la navette qui
se mettait en rotation. Enfilant l'extrémité de ses bottes sous les barres de
sécurité, il cramponna le câble à pleines mains, hala, prit quelques décimètres
de mou, puis ordonna d'une-voix haletante.


—
Placez ce djark de navire à la verticale et qu'il se laisse affaler, je vais
tenter d'amortir les chocs,


Elle
comprit, donnant ses indications d'une voix claire sous laquelle se sentait une
tension terrible. Les tiges télescopiques se rapprochèrent. L'une passa tout
près du casque de Som qui la saisit et l'empoigna. Il crut être arraché à
l'anneau et coupé en deux, mais le mouvement d'éloignement réciproque cessa. Il
parvint à gagner plus d'un mètre en se servant de son câble enroulé autour du
bras de métal.


— Allez,
fille, décrochez ça, indiqua-t-il en montrant l'œilleton de celui de Sheen.


Elle
obéit machinalement puis, se rendant compte qu'elle était désormais à la merci
d'un faux mouvement ou d'une négligence, elle s'accroupit et se cramponna à
l'une des barres. En quelques mouvements précis, le prospecteur avait passé le
second câble autour de l'autre bras télescopique, le tendant autant qu'il le
pouvait.


— C'est
le moment de guider correctement, annonça-t-il. Il faut gagner encore un demi-mètre
et nous y sommes. Faites vite car la vedette ne va pas tarder à basculer. Sans
les câbles, ce serait déjà fait.


— Un
instant, gronda la voix de Berg. Il faut que je largue une salve...


— Nous
sommes accrochés à vous, cria Som. Ne manœuvrez pas ou nous sommes fichus !


— Faites
vite ! Nous allons servir de cible. Sheen trouva suffisamment d'énergie pour
dompter sa terreur grandissante et donna les indications voulues, mais sans la
force étonnante du prospecteur, jamais les tétons d'amarrage n'auraient été
engagés. Quand le premier s'enclaveta sous la main du jeune homme, il poussa un
rugissement de triomphe. S'aidant du câble, il eut moins de mal à enclencher le
second.


—
Monte, Berg, cria Sheen d'une voix suraiguë.


Le
pilote ne répondit pas, mais la distance entre les deux coques diminua
rapidement et Som rentra instinctivement la tête dans les épaules quand la
masse de la navette parut s'affaisser sur eux comme une immense gueule prête à
les broyer. Dès que la trappe fut refermée, la pesanteur artificielle se
rétablit, donnant une sensation d'équilibre que les deux jeunes gens étaient en
train de perdre, accroupis sur le sommet de la vedette.


Sheen, la première, se laissa
glisser jusqu'au sol en s'aidant des barreaux et attendit que Som la rejoignît
pour commencer à ôter son casque. Carl parut, le visage tendu et cria à sa sœur
sans s'arrêter :


— Sacré
mineur, hein ? fillette !


Som ôta
le casque à son tour et regarda la jeune fille en souriant.


— Nous
avons presque réussi, je crois.


— Allons
sur la passerelle, suggéra-t-elle, les pommettes toutes rouges, comme s'il
avait fait passer dans son regard le désir qu'il ressentait. Il hocha la tête,
perplexe, puis commença à se déséquiper. Sheen l'imita sans prononcer une
parole, paraissant avoir du mal à remuer les membres. Libérée enfin de la
lourde enveloppe du scaphandre, elle allait quitter le hall de lancement quand
il demanda :


— Les
rousses, où les installez-vous ?


— Elles
sont bien dans la vedette, non ? 


— Je ne
pense pas, Sheen. Comment ouvre-t-on la soute ?


—
Laissez, j'y vais, soupira-t-elle avec lassitude.


Il
fronça les sourcils et le sourire qu'il affichait disparut.


Grate
sortit et se mit à pousser des cris à déchirer les tympans.


— La
paix ! intima le prospecteur. Si tu crois que c'était plus facile pour nous !
Sheen, je vous ai demandé où les rousses pouvaient s'installer...


—
Qu'elles fassent comme elles le désirent, répliqua-t-elle. Hors la passerelle,
pour des raisons d'encombrement, vous pouvez leur indiquer l'endroit qui vous
paraîtra le mieux. Quand vous en aurez terminé, rejoignez-nous... Le poste est
au bout de la coursive tribord.


—   A tout
à l'heure, merci.


— Que
s'est-il passé ? demanda Grip discrètement.


— Long
à raconter, mais je crois que nous tenons le bon bout.


— Fais
attention... Ils ont changé d'attitude..., même la fille...


— J'ai
bien vu et je crois savoir pourquoi, soupira le jeune homme. Mais il n'y avait
rien d'autre à faire...


— Tu es
certain de ne pas avoir fait une bêtise ? demanda Grate, ricanante.


— En
vous emmenant, si ! riposta Som avec humeur.


— Tu
parles sérieusement ? s'enquit Grip.


— Presque.
Quand tu sauras ce que nous avons risqué durant la dernière demi-heure, tu
jureras de ne jamais remonter dans une navette spatiale...


—   Raconte...


— Je crois
que c'est une erreur, conseilla Grate, soudain sérieuse. Va sur la passerelle.
Il sera temps de raconter quand ce sera terminé.


— C'est
mon avis. Arrangez-vous pour trouver un coin qui vous plaise. A bientôt.


Quand
le jeune homme pénétra dans la passerelle, il dut accoutumer ses yeux à la
lueur rouge qui baignait l'ensemble du poste de commande de l'astronef. Quand
il aperçut les cheveux ébouriffés de Sheen formant une tache sombre sur le
dossier plus clair d'un fauteuil il se dirigea vers elle.


Le visage
de la jeune fille se tourna vers lui, mais il ne fut pas certain de ce que les
magnifiques yeux noirs transmettaient. Il en ressentit une gêne. A sa gauche,
Som distingua le profil bien dessiné d'un homme dans la force de l'âge,
vaguement éclairé par les cadrans et écrans à luminosité réduite se trouvant
devant lui. Il pilotait directement, ayant désactivé les aides automatiques. De
temps à autre, une lueur fugace passait, illuminant son visage sérieux au
menton volontaire.


Carl se
tenait de l'autre côté du pilote, face aux appareils de détection et aux
commandes de tir. L'attention de Som revint à la jeune fille. Elle remua une
main, régla une molette, puis tourna une poignée, balayant un large champ
d'étoiles sur son écran répétiteur. La main s'immobilisa, les doigts errèrent
sur des touches, des images prirent une intensité différente, puis elle annonça
simplement :


— Flor.


— Loin
? demanda Berg Viggen.


— Onze
unités. Bonne trajectoire. Prends... deux points tribord... Un ascension...
plus un... Bon... Ils nous ont aperçus !


Un
voyant pulsait en haut et à droite de son tableau d'instruments. Elle appuya
sur une touche et la petite lueur s'éteignit.


— Il
faut se débarrasser de ceux qui nous chassent, déclara Berg. Je n'ai aucune
envie de me trouver encadré par des thermiques au moment de l'amarrage. Tant
pis pour eux. Nous avons déjà eu pas mal de chance avec l'aide de ton copain le
mineur et ne devons plus trop compter sur cette petite capricieuse.


Malgré
le ton enjoué, Som n'aima pas la manière dont Berg Viggen venait de faire
allusion à l'aide qu'il avait apportée dans un moment aussi critique. Mais
accoudé au-dessus du fauteuil de Sheen, il ne broncha pas. Il suivit avec
intérêt la précision de la manœuvre des Viggen, l'arrêt des propulseurs, le
demi-tour sur l'axe de lacet, la visée, courte et le tir de la rafale de fusées
qui s'évanouirent dans le vide spatial.


La
navette demeura tournée vers ses poursuivants tout le temps qu'il fallut aux
engins de mort pour arriver comme la foudre sur les machines de chasse. Une
fleur éblouissante naquit sur un écran, puis, successivement, trois autres.


— Pas
mal, commenta Carl entre deux grognements incompréhensibles. Ceux qui restent ont
évité et je ne crois pas qu'ils reprendront la trace.


—
Souhaitons que la Patrouille ne soit pas plus habile, soupira Sheen tandis que
l'aîné remettait la navette cap vers la ceinture d'astéroïdes.


L'arrimage
des deux navettes fut impeccable, sans un heurt, comme une manœuvre répétée des
centaines de fois, ce qui était d'ailleurs le cas. Les fuseaux ainsi liés l'un
à l'autre formèrent une longue aiguille de métal traînant le fil ténu de son
sillage de protons sur la draperie d'étoiles.


Sigel
Alpha était devenue depuis longtemps une boule irisée sur ce fond indigo
lorsque les détecteurs donnèrent l'alerte. Sheen régla rapidement les appareils
et l'objet fut identifié pour un patrouilleur de cinq mille tonnes, croisant à
vitesse réduite sur une route coupant exactement celle de la navette double.


Berg
Viggen ne prononça pas une parole durant les secondes suivant l'alerte. Ses
mains voltigèrent sur les panneaux de commande, puis retrouvèrent leur calme.
Alors seulement il déclara sans élever la voix :


— Nous
aurons finalement à faire appel à la chance. Il semble bien que nous soyons
attendus.


— Jamais
ils ne s'aventurent dans ce secteur! s'exclama Carl.


— Avec
ce qui vient de se passer au sol et la chasse qui nous a été donnée, je me
demande si nous devons tant nous étonner que la Patrouille ait été avisée,
commenta Sheen. Je ne crois pas que nous soyons visibles sur ses écrans depuis
que Berg a coupé les génés.


— Non,
tu as raison. Il est d'ailleurs en plein dans l'essaim de ferro-nickel et doit
avoir tellement d'échos métalliques qu'un de plus n'apparaîtra pas suspect. Il
n'empêche que, cette fois, la mission ne démarre pas bien.


— Cette
histoire me déplaît depuis le début, tonna Carl. Il y a un piège quelque part.
Je ne sais pas ce que va faire Pa', mais si c'était moi...


La
suite de la phrase se perdit en grognements d'où surgirent quelques jurons sans
que Sheen ni Berg ne réagissent.


— Tu
devrais nous faire passer derrière l'essaim, suggéra la jeune fille.


— Non...
Pas possible de lancer l'énergie en ce moment. Nous ne sommes pas détectés,
c'est évident. Les trajectoires se recoupent avec un décalage temporel
suffisant pour qu'il soit hors de vue lorsque nous traverserons l'essaim. Je
préfère ce risque.


— Tu
crois que Pa' la repéré ? demanda Sheen.


—   Certain.


— Que
peut-il penser ?


—   Que
nous avons commis une erreur. 


—
Laquelle ?


— Si je
le savais...


 


CHAPITRE VIII


 


Le
Stormviggen


 


Quand
Somelekan Greer vit pour la première fois ensemble la famille Viggen, il
comprit immédiatement ce qui faisait sa puissance mais aussi sa faiblesse. Le
naute Arne Viggen, plus que ses fils, représentait le corsaire idéal, celui qui
courait les étoiles au temps des Casgates et chassait les navires attardés
entre les premières balises spatiales. Autour de lui, les autres Viggen
formaient un tout chaud et tendre, vigoureux et entreprenant, fidèle et
passionné. Mais, sans lui, chacun se sentait isolé et perdu malgré les liens
étroits du sang et de l'affection. Pour que les Viggen aient réellement
représenté un redoutable ensemble, il eût fallu qu'ils eussent en commun autre
chose que l'amour de la liberté et des routes spatiales suivies au gré des courants
stellaires et des besoins du cabotage.


L'accueil
que le naute réserva au prospecteur fut glacial jusqu'au moment où Sheen, demeurée
légèrement à l'écart, comme si elle voulait juger de la rencontre, intervint
pour raconter d'une voix hachée par l'émotion les péripéties de leur aventure.
Pas une fois le naute ne l'interrompit, mais son visage ascétique prit une
pâleur inquiétante qui chassa jusqu'aux couperoses de son nez d'aigle. Quand sa
fille raconta, sans détails inutiles, le sauvetage de la vedette, les yeux
froids se tournèrent pour fixer Som, mal à l'aise, puis revinrent se poser sur
la narratrice qui se tut enfin, frémissante.


— Ils
me le paieront, souffla enfin Arne Viggen. C'est le délégué de Ligegal,
donc le représentant des HM qui a osé... Je réglerai cela moi-même, sur Agor.
Mais il faut y arriver. Nous étudierons donc une voie directe, moins coûteuse
en énergie, mais plus risquée...


— Parce
que tu tiens à leur livrer la cargaison, remarqua Sheen.


— Si tu
n'étais pas ma fille, je te chasserais de ce navire, répliqua Arne Viggen sans
élever la voix, mais avec une telle froideur que Som comprit que le naute
pensait réellement ce qu'il exprimait. Jamais un Viggen n'a manqué à sa parole.
Tu l'as d'ailleurs prouvé à ce... passager. Un Garkas Mano n'est pas la
corporation des Hauts Marchands.


— Mais
tu ne navigues pas pour ceux-ci, Pa', voilà ce qu'il faut comprendre.


—
Jusqu'à preuve du contraire, je suis affrété par les HM. Mes connaissements
sont en règle, et les pierres seront livrées au destinataire...


— Pa',
tu as un passager.


— Je le
vois, et ensuite ?


— C'est
un passager payant.


—
Jamais un Viggen...


— J'ai
donné ma parole, murmura-t-elle. Nous avons tout prévu, Som et moi. Il ne
paiera que la somme nécessaire à l'achat des blocs qui nous font défaut.
N'oublie pas que nous lui devons beaucoup...


— C'est
moi qui suis votre obligé, crut devoir dire Som, devant l'air étrange affiché
non seulement par le naute mais par les fils Viggen.


— Curieux
accord, murmura enfin le naute en regardant alternativement les deux jeunes
gens tandis que Flor se mettait brusquement à rire discrètement, détendant un
peu l'atmosphère de la passerelle. Et vous avez les moyens de payer mille
thors, comme ça ? demanda-t-il encore.


— Oui, affirma Sheen, devenant
très rouge sous les regards moqueurs de sa mère.


—      J'ai aussi des amis pour
lesquels je paie le passage, indiqua Som. Ils ont certaines qualités... Mais ce
sont avant tout mes amis... J'aimerais qu'ils soient autorisés, comme moi, à
occuper un local de ce navire.


Sheen
ne laissa pas le naute poser de questions et donna rapidement les
éclaircissements nécessaires. Arne Viggen sembla perplexe, puis acquiesça, mais
avec un certain embarras. Som affecta de ne rien remarquer, et remercia avant
d'expliquer son offre.


— Ce
qui a été embarqué en fraude sur ce navire et qui m'appartient vaut plusieurs
fois le montant qui vous est nécessaire. Sheen choisira elle-même les pierres à
échanger et je la conseillerai pour les prix à exiger. Je connais assez bien
cette question. Mais vous ne pourrez les commercialiser que sur un monde de la
série Lambda.


— Nous
avons l'habitude de régler nous-mêmes nos transactions, affirma le naute avec
hauteur. Je vous remercie de votre proposition, mais nous nous en tiendrons
strictement aux termes de l'accord passé entre vous et ma fille.


— C'est
que..., précisément..., murmura Som en regardant la jeune fille dont les yeux
brillaient d'une lueur amusée.


— Oui,
Pa', l'accord prévoit bien ce que demande notre passager.


— Dans
ce cas, il sera respecté. Mais je pense que Sheen ne verra pas d'inconvénient à
ce que j'en contrôle personnellement l'exécution.


—   Pa'...,
la patrouille, lança Berg depuis son poste de pilotage.


—
Oui... Que fait-elle?


— Tu as
déjà vu des patrouilleurs de trois mille tonnes se faufiler entre les récifs ?


— Ils
sont revenus, constaté le naute en regardant curieusement Som et la jeune
fille. Il semble bien que vos aventures sur Sigel Alpha aient quelque peu
bouleversé nos projets.


—
Pa'... Som n'y est pour rien, protesta Sheen. Je ne pouvais tout de même pas
accepter ce que me proposait...


— Tais-toi!
gronda-t-il. Je sais que vous avez agi, apparemment, pour le mieux et avec un
coefficient de réussite extraordinaire... Oui, je sais et je le reconnais. Mais
il est d'autres choses que je ne comprends pas et tu voudras m'excuser. Berg,
nous ne bougerons de ce coin que lorsque nous serons certains de ne plus être
en vue. Les quarts seront pris en doublant la surveillance. Quand nous aurons
atteint le chenal, cela ira mieux.


Arne
Viggen ne se trompait pas..., pas encore. Le patrouilleur gênant passa au large
et ne détecta pas le Stormviggen qui faisait corps avec l'énorme masse ferromagnétique
de la montagne de l'espace. Quand il disparut au-delà de la limite de la
détection la plus sensible, Arne libéra avec précaution l'astronef et le lança
à travers les récifs à une allure de plus en plus rapide.


Durant
les premières heures du voyage, Som demeura avec les rousses, ne faisant des
apparitions dans la salle commune qu'aux heures des repas du quart auquel
participaient Sheen et Berg Viggen. C'est par les récits de la jeune fille
qu'il suivit la traversée aventureuse de l'essaim de roches, puis la recherche
patiente et délicate de l'entrée du chenal qui devait permettre de rejoindre la
balise de Quintar et l'espace libre.


Le
quatrième jour elle l'appela dans la passerelle alors qu'il allait regagner sa
couchette auprès des Adamalones. Il regarda les rousses, puis le haut-parleur,
et un demi-sourire erra sur ses lèvres.


Berg
était à son poste et ne tourna pas la tête lorsque le prospecteur entra et que
la jeune fille le pria de prendre place à son côté devant la console de
navigation.


— Cela
ne va pas trop bien, annonça-t-elle sans le regarder.


— Des
ennuis de navigation ?


— Non...
Pas exactement. Sur ce point, nous pourrions dire que tout est parfait. Pa' est
un sorcier. Il a su embouquer le chenal impossible dans lequel nous sommes en
ce moment.


—   Alors ?
demanda-t-il sans impatience.


— C'est
bien joli de réussir une navigation à faire crever d'envie un commandant de
croiseur, pour échapper aux indiscrets..., mais il ne faudrait pas que d'autres
puissent faire comme nous.


—   Je ne
saisis pas.


— Vous
voyez ce petit point brillant sur l'écran, ici ? Bon... L'appareil indique
notre espace arrière... Les détecteurs ont cadré ce point suspect depuis
environ huit heures... Pa' est fou de rage..., car, vous l'avez deviné, ce
point est un navire.


— Ce
n'est pas possible..., un patrouilleur ? demanda-t-il en se penchant comme s'il
allait mieux voir le point énigmatique.


— Non.
Jamais un patrouilleur ne s'aventurerait dans un tunnel aussi étroit. Il
manquerait trop de puissance pour évoluer. Il faut être Pa' ou quelqu'un
possédant les mêmes dons et les mêmes connaissances, ainsi qu'une sacrée djark
de machine pour oser suivre cette route...


— Alors
qui ?


— Je ne
sais pas. Mais je suis terriblement inquiète, Som. Quelque chose a été montée
contre nous à l'occasion de cette affaire. Chaque fois que je crois avoir
réussi à franchir un obstacle, il s'en présente un autre...


— Si
j'en crois ce que vous me dites, il ne doit pas y avoir beaucoup de navires
susceptibles de suivre le Stormviggen.


— Si,
au moins un, celui-ci, déclara-t-elle en tapotant de son ongle l'écran tiède.


— Mais
enfin..., cela ne peut pas être un pirate..., tout au plus un navire de
commerce ou un autre tramp dans votre genre... De plus, vos connaissements sont
en règle si, par hasard, il s'agissait d'un genre de policier...


— Vous
y venez, Som, dit-elle doucement. 


— A
quoi ?


— Nous
sommes chassés.


—
Qu'attendez-vous pour larguer quelques mines ou des fusées ?


— Som,
ne dites jamais cela à Pa'. Nous sommes peut-être des gens en marge, mais ni
des corsaires ni des pirates. Nous cabotons à la demande et respectons nos
contrats..., même lorsqu'ils sont comme celui-ci, visiblement pourris.


—
Admettons, dit-il d'un ton suffisamment peu convaincu pour qu'elle se rebiffe.


— Je
veux que vous me croyiez, s'écria-t-elle. Nous transportons des pierres, mais
enfin, c'est pour les HM et ces gens-là ne trafiquent pas sans de hautes
protections, vous le savez bien. Nous sommes couverts... Nous le pensions tout
au moins jusqu'à l'arrivée de ce navire dans notre sillage.


— En
fait, pourquoi ne pas penser qu'il est là pour vous protéger si la cargaison
que vous transportez est aussi importante que vous le laissez entendre ? Les HM
n'ont pas l'habitude de risquer leur argent. Ils peuvent très bien avoir mis en
place un dispositif de protection capable de neutraliser même un écart de l'un
de leurs responsables, et je pense à Garkas Mano.


— C'est
une idée intéressante, murmura-t-elle, songeuse.


— Vous
savez quelque chose de précis sur ce navire, dit-il soudain.


— C'est
drôle comme vous êtes intuitif, des fois, répliqua-t-elle en se tournant pour
le fixer droit dans les yeux.


La
pénombre rouge ne permit pas que les pensées réciproques soient perçues et elle
afficha enfin un sourire un peu triste.


— Som,
si vous saviez comme je voudrais que vous ayez raison. Mais nous nous doutons
de l'identité de ceux qui nous suivent.


— Je
peux savoir ?


— Je ne
crois pas que ce soit utile. Il sera bien temps le moment venu, répondit-elle
avec une lassitude résignée.


Il ne
put rien obtenir de plus sur ce sujet et le reste du quart se déroula sans
qu'il soit fait allusion au suiveur énigmatique. Carl et Dielo relevèrent Berg
et la jeune fille. Elle accompagna Som jusqu'à l'entrée de la salle dans
laquelle il était installé avec les rousses, et se laissa attirer contre lui,
comme si elle attendait l'occasion de lui dévoiler ce qu'elle avait hésité à
lui dire.


— Quoi
qu'il arrive, Som, sachez que j'ai été franche et honnête avec vous.


—
Pourquoi cette déclaration ? demanda-t-il, relâchant son étreinte.


— Pour
rien... Bonne nuit... Souvenez-vous.


Elle
l'embrassa sans réticence, mais s'échappa aussitôt de ses bras et s'enfuit sans
se retourner, le laissant songeur.


A son
habitude, il referma soigneusement la porte derrière lui, vint auprès des
rousses qui sommeillaient comme tous les Adamalones avec une antenne aux aguets
et entreprit de leur conter ce qu'il venait d'apprendre.


— Ils
sont déjà là ?


—   Il faut
le croire.


— Il y
aura du sport.


— Non.
Les Viggen ne sont ni des pirates ni des corsaires, encore moins des guerriers.


— Ils
ne se sont pas gênés pour griller les types de la Sécurité de Sigel Alpha.


—
Légitime défense.


— Tu
auras du mal à le faire admettre.


—
Pourquoi es-tu aussi agressif contre eux ?


—   Je ne
suis rien du tout, je constate.


— Ils
nous tirent d'un mauvais pas et donnent un moyen d'en finir.


— Elle
est vraiment belle, cette petite, gouailla Grip en quatre pépiements
insupportables.


— Tu as
de la veine que nous soyons dans cette machine, mais tu ne perds rien pour
attendre, gronda Som en serrant les poings.


— Preux
chevalier qui défend sa gente dame...


— Au
lieu de vous disputer, conseilla Grate, cherchez plutôt comment nous allons
nous en tirer. Tu as une idée, Som ?


—
Oui... Tout est clair, sauf l'endroit où sera mis le point final.


—
Explique...


***


 


Le Stormviggen
sortit enfin de l'interminable chenal dans lequel il naviguait sans pouvoir
manœuvrer. Arne Viggen lança l'astronef, conscient de n'avoir plus qu'une seule
opération à tenter pour semer le poursuivant acharné qui avait subitement
accéléré d'une manière significative. Le naute n'aimait pas plonger dans
l'hyperespace, mais, cette fois, les événements commandaient.


Som fut
réveillé par la sonnerie stridente de l'alerte, puis jeté au bas de sa
couchette par le gong de plongée. Grate et Grip, sans illusion sur les dangers
qu'allait courir le navire, demeurèrent exceptionnellement silencieux. Le
prospecteur s'équipa en hâte et se rendit à la passerelle où toute la famille
Viggen se trouvait réunie. Som ouvrit des yeux ronds, mais ne protesta pas
lorsque le naute lui désigna d'un geste impératif le siège le plus proche du
sien.


Les
bras de sécurité se refermèrent autour de son corps et il dut batailler
quelques instants pour en régler la position correcte lui permettant de
surveiller ce qu'allaient indiquer les répétiteurs.


— Nous
allons plonger, indiqua le naute d'une voix sèche et précise. Vous n'avez probablement
jamais assisté à cette manœuvre qui demeure périlleuse pour des navires d'un
tonnage aussi réduit que le nôtre. Nous n'avons pas le choix. Ce qui nous
poursuit est capable de compromettre notre projet. Car si je ne parviens pas à
le semer, il ne me restera d'autre solution, si j'ai encore le temps, que de
larguer la cargaison délictueuse.


— Car
vous êtes conscient d'en transporter une ? s'étonna Som, attentif.


— Pas
exactement. Mais si, comme il peut être permis de le supposer depuis vos
aventures communes, à Sheen et à vous, Garkas Mano agit pour le compte d'une
bande sans le consentement des HM, nous perdrons l'excuse d'une apparente
légalité commerciale.


— Et
mes pierres ne sont pas sur les connaissements, remarqua amèrement le
prospecteur.


— Non,
et vous le savez. Mais je n'aime pas m'avouer vaincu sans lutte et nous allons
tenter de semer nos poursuivants.


Som
attendit la suite, mais le naute ne désirait visiblement pas poursuivre l'entretien.
Le gong tinta une fois..., une seconde fois... A la troisième, le Stormviggen
disparut des écrans du suiveur.


L'astronef
joua avec l'espace-temps, effectuant un énorme périple autour de milliers de
systèmes stellaires pour enfin surgir à courte distance de la somptueuse
Sylmen, cinquième planète de Laura Lyrae. Le naute dirigea son navire sur le
chenal d'approche, s'astreignant à suivre ponctuellement les indications des
balises automatiques, perdu dans le flot des long-courriers, des cargos et autres
caboteurs interplanétaires. Som admira à la fois l'extraordinaire faculté de
récupération de la famille Viggen qui n'avait pas quitté la passerelle durant
les douze heures de la folle équipée, et le sang-froid dont pas un instant ses
membres ne se départirent.


Le
jeune homme aurait bien voulu échanger quelques mots avec Sheen, mais celle-ci
disparut dans sa cabine en lui adressant un sourire, sans attendre qu'il la
rejoignit. Malgré sa fatigue, il dut faire aux rousses le récit des quelques
heures qui venaient de s'écouler et annonça la disparition des poursuivants,
avant de sombrer dans un sommeil de plomb.


Il ne
revit la jeune fille que lorsque le navire se trouva stabilisé sur son orbite
de transfert autour de Sylmen, attendant l'autorisation d'envoyer une navette
prendre livraison des blocs énergétiques indispensables à la poursuite du
voyage. Sheen le pria de choisir les pierres qu'il fallait vendre ou échanger à
cet effet. Il insista pour qu'elle fasse elle-même son choix, l'aida du mieux qu'il
put et ce fut en sa compagnie qu'il embarqua dans la navette.


Ils
n'eurent aucune peine à trouver des acquéreurs. La jeune fille put constater
que non seulement la récolte de Somelekan Greer était extraordinaire, mais
encore que le prospecteur savait être aussi dur en affaires qu'il était habile
dans la recherche. Elle réunit les mille thors prévus pour l'achat des blocs
avec à peine le quart des pièces qu'elle avait sacrifiées. Encore dut-elle
résister aux supplications des traitants locaux qui, le premier effet de
stupeur passé, s'étaient donné le mot pour réunir une somme fabuleuse
permettant d'acquérir la totalité du lot. Mais Som fut inflexible. La navette
chargée des blocs énergétiques regagna le Stormviggen et le navire
reprit aussitôt sa route vers Agor, en suivant, cette fois, le chemin préféré
d'Arne Viggen.


Ce fut
au cours de ce trajet sans histoire que le naute aborda un sujet qu'attendait
Som depuis son arrivée à bord. Il fut pourtant surpris lorsque, avec sa
brusquerie habituelle, Arne Viggen lui posa la question :


—
J'aimerais savoir où nous devrons vous déposer, Somelekan Greer. Grâce à vous
et en respectant mutuellement les termes du contrat moral par lequel s'est liée
ma fille, nous avons pu poursuivre ce voyage beaucoup mieux qu'il n'avait débuté.
Il serait sain, malgré tout, que nous connaissions désormais votre objectif
final.


— C'est
simple, Agor.


— Tiens
! murmura le naute en fixant le prospecteur dans les yeux. Vous avez décidé
cela, comme ça, sans seulement savoir ce qu'est Agor...


— Ecoutez,
vous ne pouvez toucher que des planètes Lambda, avec les pierres que vous avez,
à moins de prendre des risques que moi je me refuse de prendre avec vous. Or,
je crois que vous partagez mon point de vue, tout au moins sur ce sujet. Si
vous laissez votre cargaison sur Agor, c'est qu'il y a là un marché important
et où trouverais-je une telle occasion ?


— Vous
êtes très habile, Somelekan Greer. Vraiment. Mais je ne peux aller contre une
parole donnée. Je vous demanderai seulement de ne pas interférer dans les
opérations de déchargement, ni dans les explications que je serai amené à
exiger de nos correspondants. Je doute que nos objectifs coïncident. Le
comprenez-vous ainsi ?


—   Parfaitement,
assura Som sans insister.


Ce ne
fut que cinq quarts après cet entretien que Som fut éveillé en sursaut par un
appel discret d'une des rousses. Il écouta, n'entendit rien et allait se
rendormir en maugréant quand Grate prononça distinctement le phonème
correspondant au nom de Sheen.


Le
jeune homme se leva silencieusement, enfila sa combinaison et glissa vers la
porte close. Il hésita un instant avant de l'ouvrir et tira le battant à lui.
Sheen se trouvait au milieu de la coursive et s'arrêta en entendant le léger
bruit. Elle pivota sur ses talons, le vit et courut vers lui. Sans lui laisser
le temps de poser une question, elle l'entraîna dans la salle commune et
referma soigneusement derrière elle.


Le
prospecteur se demanda à quels mobiles elle pouvait obéir pour agir d'une
manière aussi peu conforme avec ce qu'il savait d'elle.


— Il
faut que je vous parle, souffla-t-elle.


— Qu'y
a-t-il ? demanda-t-il avec toute la gentillesse qu'il put mettre dans
l'expression. Puis-je vous aider ?


— Je
voudrais que nous soyons seuls, vraiment seuls..., est-ce possible ?


— Si
c'est pour les rousses que vous dites cela...


— Oui.
Elles comprennent tout et je le sais. 


— Que
puis-je faire ? demanda-t-il plus sèchement.


— Som,
soyez compréhensif...


— Je
veux bien..., mais où aller ?


—
Venez.


Il
acquiesça d'un hochement de tête et elle ouvrit la porte avec de telles
précautions qu'il se demanda si elle ne croyait pas être sous surveillance.
Elle le précéda dans une cabine, plus loin dans la coursive, referma la porte
derrière lui, la verrouilla et lui désigna un siège d'angle, demeurant debout,
adossée à la paroi.


— Ne
parlez pas trop fort et comprenez. Je suis une Viggen. Jamais je n'ai trahi ma
famille. Aujourd'hui, maintenant, je vais le faire en vous parlant en cachette,
parce que je n'ose pas braver Pa' ou mes frères. Pourquoi voulez-vous être
déposé sur Agor ?


— Je ne
sais pas, répondit-il, montrant un peu d'ahurissement. Il m'a semblé que
c'était vraiment un endroit tout indiqué...


— Sons,
personne ne vous croit... Pas même moi et pourtant je suis ici, face à vous, et
je voudrais que ce soit vrai. Parce que j'ai compris, durant le typhon, que
vous n'hésiteriez pas à tout perdre plutôt que de mettre en danger vos rousses
ou moi.


— Oui,
vous, c'est exact, Sheen. Mais je ne m'attendais pas à ce que vous me dites. Si
cela vous gêne, pourquoi ne pas avoir parlé avant ?


— Je
vous le dis.


— Eh
bien ! c'est simple, chuchota-t-il en esquissant un sourire rassurant. Je reste
à bord et vous me larguerez sur un autre monde de la série Lambda.


— Nous
sommes en approche de la planète Agor, Som, nous allons prendre contact avec
ceux qui doivent recevoir la marchandise. Nous suivrons leurs instructions.
Cela aussi, je voulais que vous le sachiez.


—
Pourquoi ? Vous voulez que je leur vende mes pierres ?


— Je
n'y ai même pas pensé, souffla-t-elle, les yeux étincelants. Non, je venais
simplement vous avertir de ce qui allait se passer, c'est tout. Je trahis,
Som...


Il la
regarda, totalement incompréhensif, et croisa les bras, se carrant dans le
fauteuil, le front soucieux, donnant l'impression de chercher où elle voulait
en venir. Il fit enfin une moue de dépit et murmura :


—
Sheen, mon intuition, comme vous l'appelez, me fait cruellement défaut. Que
désirez-vous que je fasse ?


— Je ne
sais pas, affirma-t-elle d'une voix blanche, le visage tendu, les traits
contractés.


— Je
ferai ce que vous, Sheen Vigen, désirez me voir faire, c'est tout !


—
Pourquoi me mentir, Somelekan Greer ? Je... Ne voyez-vous pas que je ne peux
parvenir à croire que vous jouez un rôle ?


— Un
rôle ? s'exclama-t-il d'une voix étouffée en bondissant sur ses pieds, mais par
les djarks, qui croyez-vous donc que je suis ?


— Quelqu'un
qui est dans toute cette affaire, quelqu'un qui appartient au réseau de Garkas
Mano, quelqu'un qui nous surveille parce que, cette fois, nous convoyons un
véritable trésor. Voilà ce que vous êtes !... Et je ne vous en veux pas.


— Mais...,
enfin... Vous êtes tous fous ! Sheen, gronda-t-il en approchant d'elle, tu ne
vas pas croire de telles stupidités !


Elle ne
fit pas un mouvement alors qu'il saisissait ses mains glacées. Il soupira,
effleura des lèvres les doigts joints avant de saisir les épaules qui se contractèrent
puis cédèrent lorsqu'il l'attira contre lui. Comme il l'avait fait devant le
poste Sept de l'astroport, il souleva son visage entre ses paumes et regarda ses
yeux bruns, posément, longuement, comme s'il voulait cette fois acquérir une
certitude définitive. Peu à peu le gris métallique des siens vira au vert plus
clair, plus doux, plus proche. Elle ne s'effraya que lorsqu'elle trouva ce
qu'inconsciemment, elle était également venue chercher.


—
Som..., gémit-elle en s'accrochant à lui de toutes ses forces, pourquoi ?


— Il
n'y a rien de ce que vous redoutez et que vos frères comme votre père ont sans
doute déduit des événements qui nous ont si curieusement unis. Je voudrais que
vous soyez certaine que jamais je n'ai eu partie liée avec qui que ce soit de Ligegal.
Comment puis-je vous en persuader ?


— Jurez...
Vous vous souvenez... Quand nous nous sommes quittés..., à l'astroport ?


— J'ai
dit que jamais, quoi qu'il arrive, je ne vous oublierai et je vous ai
embrassée. Je vais recommencer et rien ne peut valoir ce serment, Sheen.


Quand
il desserra un peu son étreinte, elle le repoussa doucement et il vit qu'elle
pleurait en silence. Il la laissa se décontracter et d'elle-même, comme il
l'avait pressenti, elle retrouva son sang-froid.


— Je
vous crois, Som, bien que j'aie éprouvé des doutes épouvantables. Mais je
demeure certaine que vous avez caché une partie de votre vie. Certains gestes
ne peuvent tromper. Ni moi ni surtout Pa' ou mes frères. Pas un homme n'aurait
agi comme vous quand nous sommes sortis dans l'espace, sans avoir une
expérience énorme des réactions en apesanteur. Et vous avez guidé comme un vrai
naute... Faute, Som, et faute encore lorsque vous suivez si bien ce qui se
passe sur les écrans... Vous saisissez ?


—
Maintenant oui, soupira-t-il. Je ne croyais pas nécessaire de vous dévoiler
tout mon passé. Mais il n'empêche que je ne peux comprendre


—
Pourquoi non ? Cela vous étonne ?


de la Ligue ?


—      Un
ensemble de petits faits, de coïncidences rejetées par nos ordinateurs.


— Car
vous avez disséqué mon cas avec les analogs !


—
Pourquoi non ? cela vous étonne ?


— Un
peu, avoua-t-il. Maintenant, je commence à mieux comprendre. Bien. Alors, que
dois-je faire ?


—   D'abord...,
recommencer ce que vous avez...


Si Grip
avait été capable de vision à distance, il est certain que la salle commune eût
retenti de piaillements et de gloussements féroces. Mais l'Adamalone attendait
avec la patience de ceux de sa race, que des circonstances plus favorables lui
permissent d'emplir à nouveau son estomac aux sept poches.


Quand
le prospecteur regagna la salle commune, les rousses renoncèrent à poser la
moindre question tant il leur parut changé, étrange. Durant de longues minutes,
assis sur le bord de sa couchette, il demeura silencieux, les poings sous le
menton, ses réflexions coupées à chaque instant par le souvenir de ce qui
venait de bouleverser sa vie. Quand il se redressa, il avait acquis une
certitude : Sheen Viggen venait de transformer ce qui était une mission
intéressante en épreuve effroyable capable de les briser aussi bien l'un que
l'autre, et cela, par sa faute, à lui, l'homme fort.


— Nous
parlerons un peu plus tard, annonça-t-il aux rousses. Je suis incapable de
mettre une idée devant l'autre.


— Elle
t'épuise ?


— Tais-toi,
intima sèchement le prospecteur, je t'interdis...


— Rien
du tout, coupa irrévérencieusement l'Adamalone avec un rire aigrelet. Vous êtes
tous les mêmes, hommes et femmes. Si vous ne vous accouplez pas, rien ne peut
aller droit, mais quand vous le faites, le monde s'écroule... Pauvres gens !


— Laisse-le
tranquille, piailla Grate, soudain furieuse. Ce que fait notre ami ne te
concerne pas. Il est homme libre et n'a jamais tenté de se mêler de tes
histoires.


— Bon,
ça va, grinça Grip en reprenant sa pose de sommeil.


 


CHAPITRE IX


 


Le
marchand d'Agor


 


La
plupart des mondes de la série lambda sont de grands centres de transactions
commerciales car ils jouissent de franchises étendues. C'est également la
raison pour laquelle les innombrables trafics sont surveillés par une multitude
d'agents dont le seul travail consiste à renseigner une antenne collectrice qui
elle-même envoie régulièrement les informations à l'autorité fédérale dont elle
dépend.


Tous
les marchands le savent, qu'ils appartiennent à l'aristocratie des HM
Epithadéliens dont les somptueuses aquapoles occupent les socles continentaux
des bordures océanes, ou encore à l'une des ethnies si actives du Triangle. Les
trafiquants ne l'ignorent pas non plus, mais comme aucune affaire intéressante
ne peut être traitée en dehors de ces carrefours stellaires, tous sont obligés
de subir le contrôle permanent en espérant que leur combinaison, honnête ou
moins honnête, sera approuvée, ignorée ou oubliée des responsables de la loi.


Lorsque
le Stormviggen fut placé sur la cent trente-septième orbite d'attente,
des machines enregistrèrent ses indicatifs, d'autres machines notèrent la
nature de sa cargaison et la provenance de celle-ci et d'autres appareils enfin
cueillirent au passage l'une des innombrables réponses qu'un naute doit fournir
avant de recevoir l'autorisation de transit. Tout se passa bien jusqu'à une
certaine pièce dans laquelle se trouvait un récepteur un peu particulier qui
analysa rapidement les données et en déduisit une action immédiate. Trois
messages furent envoyés simultanément : à l'antenne Interco d'Agor où une
ravissante jeune femme pervenche bondit sur ses jambes vertigineuses pour noter
les détails ; dans la passerelle d'une sorte de sphère mate d'ultra-titane,
invisible dans l'espace proche et qui s'entoura aussitôt du halo d'accélération
caractérisant certains navires aux performances redoutables ; enfin dans une
des tours-hôtel où depuis plusieurs octans un groupe de démarcheurs en pierres
précieuses avait établi son siège.


L'autorisation
de transit parvint dans les délais normaux et, comme prévu, une première
rotation de la navette amena sur Agor Sheen Viggen et son frère Berg. Le
contact avec le réceptionnaire fut établi sans difficulté. Dans un glisseur
urbain, ils se rendirent à la limite sud de l'astroport gigantesque et
trouvèrent un second glisseur, conduit par un ergacérète au museau conique, aux
yeux proéminents, portant le signal de reconnaissance. Ils parcoururent
quelques centaines de thugs à grande allure sur la voie automatique, puis
sortirent pour retrouver un nouvel engin, volant, celui-là, qui les emmena dans
la zone montagneuse d'Agoran, le grand parc naturel de la planète du commerce.
Ils ne virent pas leur pilote, mais n'eurent aucune crainte durant le trajet
car tout se déroulait suivant le plan initial. On les déposa dans un parc
d'arbres ambulants, ces étranges semi-végétaux de la jungle d'Agor et Sheen
reconnut l'endroit où elle avait reçu les instructions et la mission.


— Nous
y sommes, souffla-t-elle à son frère, impassible mais attentif.


— Tout
semble bien aller.


— Je
crois que nous avons réussi. Voici notre « ami ».


Un
homme replet, au tatouage frontal dénonçant sa caste importante, aux cheveux
collés comme une coquille luisante par la laque, venait d'apparaître sur le
seuil de l'édifice aux murs opalins, aux ouvertures béantes.


Il
sourit largement en voyant descendre la jeune fille et son frère et s'inclina
avec une courtoisie exquise.


—
Reconnaissons que les Viggen sont de parole, chantonna-t-il d'une voix douce.
Nous savons que vous avez rencontré certaines difficultés. Nous en fûmes avisés
il y a quelques jours et nous craignîmes pour ce transport essentiel. Mais,
finalement, vous avez respecté, presque à l'heure, ce que nous étions convenus.


— Il
est regrettable que le message que vous avez reçu ne vous ait pas éclairé sur
le genre d'ennuis que nous rencontrâmes, répliqua Berg. Mais c'est sans
importance désormais. Où, quand et comment prenez-vous en charge la marchandise
?


—
Aussitôt que possible, mais probablement pas ici, sur Agor.


—
Désolés, mais le contrat est prévu d'Agor à Agor en passant par Sigel Alpha.
Nous sommes retenus pour un autre convoyage et nous n'avons que quelques heures
à vous donner encore.


— Entrez
donc, nous allons voir cela ensemble, suggéra le marchand avec un sourire
compréhensif. J'ignorais que vous étiez engagés. Cela pose évidemment un
problème.


Ils
s'installèrent sur l'une des innombrables formes-sièges qui meublaient la très
longue salle de réception et attendirent que le marchand eût pris place sur le
tapis cérémonial.


—
Certains indices nous donnent à penser que cette affaire que vous avez
excellemment conduite, pourrait comporter des difficultés nouvelles. Nous avons
donc décidé de reporter les opérations de déchargement sur un autre monde de
notre sphère d'activité.


—
Impossible. Pour plusieurs raisons dont la principale est que nous sommes
engagés ainsi que nous vous l'avons déjà fait savoir, rétorqua Berg. Une autre
pourrait être que vous ne nous avez pas consenti la plus-value que nous
méritions, la dernière concerne quelques manœuvres de votre représentant local
que nous n'avons pas appréciées.


— Voilà
qui est fâcheux, murmura le gros homme sans perdre pour autant son sourire bon enfant.
Nous sommes disposés à vous allouer un dédommagement important, non seulement
pour ce voyage supplémentaire, mais encore pour... les incidents que vous me
rappeliez et dont nous avons été avisés.


— Nous
avons pris d'autres dispositions, soupira Berg patiemment. Je crois qu'il
serait plus simple pour vous de nous dire quand nous serons débarrassés de
cette marchandise. Au besoin, nous accepterons de transférer le matériel sur un
autre cargo, bien que cela ne soit pas très réglementaire.


— Nous
ne nous comprenons pas, corrigea l'homme. Nous laisserons la cargaison à votre
bord jusqu'à sa destination finale et nous espérons que vous voudrez bien le
réaliser, car c'est une décision sans appel.


— Dans
ce cas, votre matériel sera déposé en magasin en franchise sur Agor dans le
délai légal, assura Berg, impassible. Nous n'avons rien d'autre à ajouter.


—
Est-ce vraiment votre dernier mot ? Réfléchissez. Nous avons d'excellents
moyens de paiement.


— Il
eût été préférable que vous les utilisiez alors qu'ils étaient indispensables.
Nous avons rempli notre contrat et ne désirons pas nous engager plus avant avec
votre organisation, affirma Sheen Viggen sans passion. Je précise,
ajouta-t-elle alors que l'homme replet souriait de plus en plus largement, que
nous ne sommes pas tout à fait aussi stupides que vous pourriez le penser et
que nous avons pris certaines précautions avant de venir. Si nous ne sommes pas
de retour dans les délais prévus, les autorités du port seront avisées, comme
il se doit, et la cargaison saisie immédiatement.


— Ce
serait très imprudent, susurra l'homme, car nous disposons, nous aussi, de
quelques appuis sérieux. Mais ne nous heurtons pas mutuellement pour des
broutilles. Il vous suffit de convoyer cette marchandise jusqu'au monde dont
vous recevrez l'identification le moment venu et vous recevrez en contrepartie
le chargement de gemmes chargé à votre insu, par l'un des membres de notre
communauté en hommage à votre beauté, Sheen Viggen. Nous sommes persuadés que
lorsque vous aurez évalué ce que cela représente, vous n'hésiterez pas un
instant. J'oubliais, ne seriez-vous pas embarrassés par ce passager embarqué si
légèrement ?


— Nous
ne voyons pas à qui vous faites allusion. Nous perdons du temps et je serais
désolée si, après un voyage aussi mouvementé, vous perdiez la cargaison au
port. Nous avons débarqué un type en route, c'est tout ce que je sais.


— Où?
demanda trop vite le gros homme.


— Sur
Fonda, répliqua la jeune fille, méprisante. Il nous gênait.


— Nous
n'avons pas été avisés de votre passage sur... Fonda.


— Ni
sur Sylmen... Vous croyez que nous ne savons pas que nous sommes pistés depuis
notre départ de Sigel Alpha ? Si vous teniez tant à votre agent, il fallait le
garder.


— Que
cherchiez-vous donc sur Fonda ? demanda encore l'homme, perdant de son amabilité
de surface.


— Ce
que Garkas Mano n'a pas été capable de nous fournir, répliqua Berg sèchement.


— Nous
vérifierons.


— Pour
la dernière fois, je vous demande une solution immédiate. Trouvez-la et faites
nous raccompagner. Vous connaissez mal les Viggen et vous avez commis plusieurs
erreurs. Tant pis pour vous.


— Je
commence, en effet, à le croire. C'est simple... pourtant... Nous ne pouvons
vous laisser débarquer la marchandise et nous allons perquisitionner à bord
pour voir si vous n'avez pas de passager clandestin.


— Nous
ne sommes pas sur Sigel Alpha, s'écria Sheen, furieuse. Personne ne posera le
pied à bord sans notre consentement.


— C'est
ce que nous allons voir, répliqua le gros homme en esquissant un geste discret.


Deux Agoriens aux membres
graciles d'une longueur démesurée sortirent d'une ouverture juste suffisante
pour laisser le passage à des êtres de leur race. Ils écoutèrent les quelques
mots que prononçait le gros homme en une langue gutturale et répondirent
brièvement.


—   Si vous
voulez nous suivre, invita-t-il ensuite.


— Nous
ne bougerons pas d'ici, sauf pour rentrer à bord, gronda Berg, menaçant, les
mains enfoncées dans les poches de sa combinaison.


— Nous
allons précisément là-bas, mais auparavant nous prendrons avec nous quelques
agents des services de sécurité.


— Excellente
idée, lança Sheen, rouge de colère. Nous allons voir jusqu'où vous savez
bluffer.


Ils
effectuèrent le voyage dans une machine volante un peu plus importante que
celle qui les avait amenés. L'homme replet et les Agoriens ne semblaient guère
se soucier d'eux et prirent les sièges avant, leur laissant la disposition de
la cabine. Ils ne se retournèrent pas une fois durant le voyage. L'engin relia
directement la résidence discrète du marchand à l'astroport et fit halte dans
un immense parc où des centaines de machines semblables stationnaient. Berg
voulut agir aussitôt le contact avec le sol et se jeta sur la porte. Mais vifs
comme l'éclair, les Agoriens retournant d'une pièce leur buste étrange
braquèrent un tube court dans la cabine et appuyèrent en même temps sur la
gâchette. Un jet de gaz fusa et les Viggen, suffocants, s'effondrèrent sur les
coussins.


Quand
ils revinrent à eux, une demi-douzaine d'agents de la police planétaire, en
uniforme, casqués et armés, se tenaient dans la cabine, les regardant avec
curiosité. L'engin avait repris son vol et les posa tout près de la navette
spatiale.


— Il
eût mieux valu accepter de bonne grâce notre offre généreuse, assura le gros
homme en tendant le bras pour aider Sheen à descendre de la machine.


La
jeune fille cracha sur la main tendue et l'homme devint blême.


— Vous
me paierez cela, grinça-t-il sauvagement.


Sheen
lui lança un regard de mépris et haussa les épaules. Le produit dont s'étaient
servis les Agoriens annihilait une partie de ses forces, comme celles de Berg
qui suait à grosses gouttes aux commandes de la navette, encadré par des agents
impassibles.


Ils
n'eurent aucune difficulté à atteindre l'orbite d'attente puis à rattraper le Stormviggen.


La voix
d'Arne leur parut un peu rauque, tendue, mais sous la menace précise des
policiers, ils ne purent rien faire passer. D'ailleurs, à quoi bon ? Sheen
réalisa soudain que quelque chose d'infiniment grave allait survenir. Elle eut
une peur atroce. Jamais Som ne se laisserait faire. Elle essuya son front moite
et chercha désespérément comment éviter le drame. Le choc léger de la navette
se posant sur son berceau de fixation la surprit sans que l'idée salvatrice fût
venue.


Berg
lui adressa un regard désolé et appuya sur le contact du sas.


— Ne
bougez pas ! ordonna l'officier de la Sécurité.


Il fit
sortir deux de ses agents que suivit l'homme replet et poussa Sheen devant lui,
indiquant à Berg d'avoir à se plier aux consignes qui lui seraient données. Au
premier regard, Sheen comprit qu'un événement anormal était survenu dans
l'astronef durant leur absence. Elle retint son souffle. La cloison étanche
donnant sur la soute avant était ouverte en grand et une forme monstrueuse se
tenait tellement immobile que personne, sauf elle, qui reconnaissait ce qu'elle
était, ne l'avait remarquée. Il y eut un éclair bref, un des agents bascula en
avant et s'écroula. Un second éclair suivit, abattant un second agent et une
voix calme, inconnue, prononça quelques mots par le truchement des
haut-parleurs :


— Que
personne ne fasse un geste de plus. Laissez tomber vos armes...


Sheen
devina un mouvement furtif à son côté, l'un des Agoriens longilignes, malgré la
prodigieuse rapidité de ses gestes, fut impuissant à précéder le rayon mortel.
Il tomba de tout son long, heurtant l'homme replet dont le visage était décomposé
par la peur. Puis ce qui s'était tenu immobile avança. La rousse pénétra dans
la salle, sa compagne la suivit. Leur rostre tenait un objet étrange, luisant,
et leurs têtes inquiétantes bougèrent à peine alors que leurs six membres
glissaient silencieusement sur le sol de métal. Puis Sheen crut défaillir car
une autre rousse sortait à son tour, une autre encore et enfin un homme.


— Som !
hurla-t-elle.


Il la
regarda, eut un sourire un peu triste et vint vers elle. Les yeux écarquillés,
elle remarqua qu'il portait une sorte d'uniforme et tenait une arme braquée sur
le groupe dont elle faisait encore partie.


— Berg,
allez sur la passerelle... Vous aussi, Sheen... Des instructions ont été
données et vous les suivrez, indiqua celui qui avait été Somelekan Greer,
prospecteur, et qui, la jeune fille le réalisait, était quelqu'un de
différent..., de très différent. Elle sentit les larmes qui montaient et sa vue
se brouilla. L'anesthésique, sans doute, qui rendait ses jambes aussi...


Som
grogna un ordre bref et Berg s'arrêta, interdit, regardant sa sœur inerte sur
le sol.


Berg
obéit sans mot dire, totalement ahuri, et disparut dans la coursive.


—
Alors, cher Amptar Eno..., roi des marchands d'Agor..., content de nous voir ?
demanda Som à celui qui retenait mal ses tremblements, blotti entre deux faux
agents livides.


Un
quart d'heure plus tard, un navire sphérique approcha, une vedette assura la
liaison avec le Stormviggen et les deux astronefs prirent de la vitesse.


Sheen
se trouvait dans sa cabine, veillée par Flor, lorsqu'elle reprit connaissance.
Sa mère lui fit signe de se taire et lui sourit. Mais la jeune fille l'attira
contre elle et se mit à sangloter, balbutiant des mots sans suite où il était
question de trahison, de déshonneur, d'amour, de mort, de monstre, jusqu'au
moment où Flor Viggen put enfin placer un mot.


— Vas-tu
cesser..., une petite minute, pas plus, le temps d'écouter ?


—
J'ai...


—
Tais-toi, bon sang, et écoute... Interco est à bord depuis votre départ. Ils
sont arrivés comme la foudre, ont largué deux vedettes avec leurs enquêteurs...
Ils ont ensuite regagné leur affût. C'est à ce moment que nous avons compris
qui était celui qui...


—   Som...,
gémit la jeune fille. 


— Mais
arrête donc de pleurer, idiote. Oui, c'est un enquêteur..., mais ce qui devrait
te rendre folle, c'est que le chef de mission, c'est la rousse que tu as
chevauchée...


—
Flo..., tu racontes ça pour que je ne pense pas...


— Je te
dis la vérité. Nous devons être en pleine accélération et filons droit sur
Sigel Alpha. Une partie des types d'Interco poursuit l'enquête sur Agor, une
autre partie fonce sur Glomarin, à laquelle était destinée la cargaison. Le
reste est dans le navire d'escorte... Celui qui nous a suivis durant tout le
voyage et qui est occupé par les Adamalones. Som a un compte à régler avec
Garkas Mano et ne veut laisser ce soin à personne.


— Tout
est de ma faute, sanglota Sheen.


— Je ne
sais quelle faute tu vas expier, mais j'ai un message à te transmettre. C'est
de la part de Somelekan Greer... Tu sais, c'est bien son nom. Si tu n'es pas
horrifiée d'épouser selon la loi fédérale un ancien agent d'Interco, il viendra
demander ta réponse aussitôt qu'il aura terminé sa mission.


— Je ne
le reverrai jamais, cria Sheen, dressée sur la couchette.


— ...
J'ajoute que Pa' a trouvé que cette demande était toute naturelle puisque j'ai
donné mon accord... et que ce garçon est extrêmement sympathique. Il y a un
coffre qui, paraît-il, t'appartient. Nous l'avons rangé dans ta cabine.


— Mais comment
Pa' ? demanda Sheen faiblement.


— Il
est intelligent, ce n'est pas comme sa fille. Il a tout de suite compris qu'un
gendre possédant les connaissances spatiales et diverses de l'enquêteur
Somelekan Greer ne pouvait être que le bienvenu à bord du Stormviggen.
Mais, après tout, si tu refuses d'épouser celui auquel tu t'es donnée, cela te
regarde...


— Flo !
Qui a pu...


—   Personne,
chérie..., toi seule, quand tu délirais...


— Et tu
ne trouves pas cela odieux ? Que tu peux être bête ! Regarde donc dans le
tiroir de ton chevet... quand je serai sortie... Il a mis un souvenir pour toi.


— Où
vas-tu ? cria Sheen, interdite, en voyant sa mère s'éloigner.


— Mais
simplement reprendre le quart... La vie continue, chérie. Nous naviguons et ce
sera bientôt la plongée. Essaie d'être présentable pour tenir ton poste,


— Il...
sera là ? demanda encore la jeune fille.


— Non.


— Oh
!..., soupira-t-elle, déçue.


— C'est
mieux ainsi. Mais il est tout près et tu le sais. Ce qui se trouve dans le
tiroir est, paraît-il, destiné à te rappeler un certain moment.


Flor
s'éclipsa et Sheen, la tête lourde, les tempes battantes, demeura assise sur la
couchette, penchée en avant, les cheveux hirsutes masquant à demi son visage
sali, ne sachant si elle devait rire, hurler ou pleurer... Elle opta
naturellement pour le silence et, timidement, regarda sur la droite, le tiroir
fermé. Elle tendit la main, hésita, puis l'ouvrit. Avec un cri rauque, elle le
referma aussitôt, le visage transfiguré.


 


FIN
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